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ETUDE BIOLOGIQUE DES TROCHILIDES 
DES HAUTS PLATEAUX PERUVIENS* 


par Jean DORST 


En dépit de leur apparente fragilité, les Oiseaux-mouches 
se sont adaptés à des milieux très différents les uns des 
autres, allant de la luxuriance des forêts ombrophiles au désert 
quasi absolu. 

Un des milieux les plus hostiles que ce groupe d'oiseaux 
a colonisé est celui que l'on rencontre sur les hauts plateaux 
andins (altiplano), d'une altitude voisine de 4.000 m et même 
souvent supérieure. Au cours d'une récente mission au 
Pérou, nous avons eu l'occasion d'étudier ce milieu en diffé- 
rents points de la Cordillère des Andes, aussi bien au Pérou 
central, à Huarén (4.300 m), non loin du lac Junin, qu'aux 
alentours du lac Titicaca, et notamment à la Hacienda Che- 
cayani (3.800 m), près d'Azängaro (Dept de Puno). Et nous 
avons en particulier observé les Colibris qui vivent à ces 
altitudes. 

Le climat des hauts plateaux est extrêmement rude et 
exige de ce fait des animaux propres à ce milieu un mode 
de vie assez particulier. Si l'on fait abstraction de la raré- 
faction de l'air, qui demande évidemment des adaptations phy- 
siologiques, ce milieu se caractérise par un minimum ther- 
mique souvent très bas et une grande variation diurne dans 
la température, surtout en saison sèche (hiver austral). Au 
cours de l'été austral, les pluies (près de 1 mètre en moyenne 
à Puno) viennent tempérer les extrêmes. En pleine saison 
des pluies, nous avons cependant enregistré certains jours 
des écarts de 25° (max. + 22° ; min, — 3°) à Checayani, Une 
autre caractéristique climatique de ce milieu est le vent 
souvent très violent qui contribue au desséchement de l’atmos- 
phère. 


* Résultats d’une mission scientifique au Pérou, sous l'égide de l'Ins- 
titut français d'études andines, Lima, avec l’aide de la Direction des 
Relations culturelles, Ministère des Affaires étrangères, du Centre natil 
nal de la Recherche scientifique et du Muséum national d'histoire natu- 
relle (Note n° 4). 


L'Oiseau et R.F.0., V. XXVI, 3°/#° tr. 1956, 
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Un tel climat inhibe bien entendu, sauf rares exceptions, 
le développement de toute végétation arborescente. Le paysage 
le plus caractéristique de ces régions est une steppe de 
graminées sèches (« pajonal de puna ») entremêlées de nom- 
breuses plantes herbacées et de quelques arbustes très large- 
ment dispersés sur les plateaux de moindre altitude. 

Ces associations de graminées qui occupent la majeure 
partie des hauts plateaux font cependant place localement à 
des biotopes plus favorables aux êtres vivants, s'étendant au 
fond de petites vallées protégées par des parois abruptes ou 
sur les pentes bien exposées, au pied de falaises rocheuses 
coupant le vent. C’est dans ces endroits que l’on trouve les 
« queñuas » (Polylepis, Rosacées), pratiquement les seuls 
arbres de l’altiplano, dont ils sont caractéristiques, formant 
parfois des peuplements étendus, ainsi que des arbustes de 
diverses essences. En quelques rares stations bien exposées 
croissent les Pouyas (Puya Raimondii et formes voisines), 
gigantesques Broméliacées au port de palmier, atteignant une 
dizaine de mètres de hauteur, dont plus de la moitié pour 
l'inflorescence. 

Les oiseaux se réfugient volontiers dans ces biotopes dont 
les caractères écologiques sont bien entendu largement plus 
favorables que ceux des steppes environnantes. C'est là que 
vivent les Colibris des hautes régions andines. 

Ces Colibris appartiennent à divers types ; un des plus 
communs est sans contredit Oreotrochilus Estella (d’Orb. et 
Lafr.) qui peuple tout le Sud du Pérou, ainsi qu’une partie 
du Chili, de la Bolivie et de l'Argentine. Il est remplacé au 
Pérou central par une espèce voisine, O. melanogaster Gould, 
que nous n'avons observé qu’une seule fois près de Huarén, à 
4.500 m environ. 

Un autre Colibri abondant dans le Sud du Pérou est Colibri 
coruscans (Gould), bien reconnaissable à sa coloration verte 
sur laquelle tranchent les oreillons bleu violacé. Beaucoup 
plus rare est, par contre, Chalcostigma olivaceum (Lawrence), 
que nous n’avons observé qu’à quelques reprises au Pérou 
central, aux alentours de Huar6n. Enfin, un autre habitant 
de l’altiplano est le Colibri géant, Patagona gigas peruviana 
Boucard, aux allures si particulières parmi tous les Trochi- 
lidés. Ces Colibris sont les seuls que nous ayons eu l’occasion 
d'étudier sur l’altiplano même, où vivent par ailleurs quelques 
autres espèces non observées. Dans des régions de moindre 
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altitude, aussi bien sur le versant pacifique qu’amazonien, le 
nombre des espèces est bien entendu plus élevé. La zone de 
brouillard qui s'étend à moyenne altitude sur le versant paci- 
fique est le domaine des Metallura, et notamment de M. phœbe 
(Less. et Del.) que nous avons rencontré aux alentours de 
3.300 m au Pérou central. D'autres, comme par exemple 
Leucippus ch. chionogaster (Tschudi), ont été vus sur le ver- 
sant amazonien, aux alentours de Paucartambo (Dep* de 
Pasco) vers 3.000 m. 

Parmi les Colibris qui vivent sur les hauts plateaux, cer- 
tains sont propres à ce milieu dont ils ne sortent pas : c'est 
le cas des Chalcostigma, dont les diverses espèces sont répar- 
lies le long des chaînes andines, Patagona gigas et les Oreo- 
trochilus sont, par contre, des représentants de la faune 
patagonienne, remontés jusqu'à des latitudes aussi basses 
grâce à l'altitude des Andes qui détermine sur les hauts pla- 
teaux un climat voisin de celui dans lequel vivent ces oiseaux 
au Chili et en Argentine. Quant au Colibri coruscans, il 
témoigne d'un éclectisme beaucoup plus grand, car il fréquente 
au Pérou aussi bien les zones subtropicales, depuis 1.800 m 
environ, que l’alliplano dont il n’est, par conséquent, pas 
caractéristique. 

Nous ferons abstraction dans ces notes des Colibris de 
zones plus basses, remontant jusqu'aux environs de 3.500 m. 
Leur genre de vie n’exige pas d’adaptations spéciales. Le 
climat de ces zones est, en effet, beaucoup moins rigoureux 
que celui de l’alliplano; la végétation, nettement plus dense, 
leur assure une alimentation le plus souvent abondante. Aux 
plantes autochtones sont venus s'ajouter les Eucalyptus 
acclimatés pour leur bois et dont les fleurs riches en nectar, 
formant des coupes largement ouvertes, mettent à la disposi- 
lion des Oiseaux-mouches une source supplémentaire de ravi- 
taillement où ceux-ci viennent souvent puiser. Notre étude ne 
concerne donc que les Colibris vivant sur les hauts plateaux, 
qui ont dû s'adapter aux dures conditions que leur impose ce 
milieu rude et sévère. 

Insistons tout de suite sur un caractère de distribution 
propre à toutes les espèces rencontrées : celui de former des 
peuplements en taches largement séparées les unes des autres. 
La recherche des milieux les plus favorables a entrainé la 
ségrégation de petites populations. C’est pourquoi les Colibris 
peuvent paraître localement abondants, alors que leur densité 
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par rapport à l'aire occupée par l'espèce n’est que très faible. 
Ce caractère du peuplement, retrouvé chez d’autres espèces 
andines, permet sans doute d'expliquer la formation de races 
locales et même d'espèces, se répartissant tout au long des 
chaines andines, comme on l'observe dans le cas des Oreotro- 
chilus et des Chalcostigma. 


Oreotrochilus Estella 


Nous avons rencontré Oreotrochilus Estella en de nom- 
breux points du Sud du Pérou, et partout il nous a semblé 
localement abondant. Aux altitudes relativement basses, aux 
environs de Cusco par exemple (3.400 m), il fréquente les 
étendues parsemées de buissons et d'eucalyptus. Dans les 
régions plus élevées, il se tient dans les endroits abrités. 


COMPORTEMENT ET ALLURE GÉ| 


SRALE, 


Comme tous leurs congénères, les Oreotrochilus sont fort 
vifs dans leur allure. La gorge du mâle, d'un vert métallique 
très lumineux, se distingue parfaitement dans la nature el 
prend à bon éclairage un éclat vif très perceptible; cette 
parure forme une sorte de collerette écartée du corps par 
rapport auquel elle déborde de part et d'autre, tranchant ainsi 
nettement sur le ventre blane pur, traversé d’une étroite bande 
longitudinale brune, bien visible elle aussi. La femelle, moins 
richement parée, n'a pas de plaque métallique sur la gorge, 
qui est blanche, mais parsemée de points foncés, très appa- 
rents sur le terrain. 

Comme beaucoup de Colibris, les Oreotrochilus se mon- 
trent très batailleurs et le plus souvent intraitables vis-à-vis 
de leurs congénères. Il arrive souvent que deux individus se 
tiennent à une courte distance l’un de l’autre, chacun vaquant 
à ses occupations, recherche de la nourriture en particulier, 
sans voir son congénère. Mais dès qu’ils se sont aperçus, le 
< propriétaire légitime » du territoire se précipite sur son 
rival; il s'ensuit une querelle souvent violente, pendant 
laquelle les combattants se poursuivent et se précipitent l’un 
sur l’autre avec acharnement. L’intrus ne tarde généralement 
pas à s'enfuir, poursuivi par son vainqueur. Ces disputes 
s’accompagnent de cris brefs très aigus. Le vainqueur se 
perche alors sur une brindille, met de l’ordre dans son plu- 
mage, mais manifeste pendant quelque temps encore une 
agitation fébrile. 
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Nous n’avons qu'exceptionnellement vu deux individus se 
poser sur des perchoirs voisins sans se quereller. Il est vrai 
que ce voisinage était toujours bref. 

Les Oreotrochilus se montrent indifférents vis-à-vis de la 
plupart des autres oiseaux, qui eux aussi ne s'occupent pas 
d'eux. Nous n’avons qu'une seule fois vu un Fringille, Phry- 
gilus Gayi chloronotus, se livrer à une parade de menaces à 
l'égard d’un Oreotrochilus venu se poser dans le même Pouya. 
Le Fringille relevait la queue à la verticale et agitait les ailes 
tout en poussant des cris d'alarme. Le Colibri parti, sans se 
soucier d’ailleurs de son adversaire, le Fringille abandonna 
aussitôt cette attitude. Aucun nid ne se trouvait dans cette 
plante. 

Les Oreotrochilus se montrent cependant des adversaires 
résolus des Rapaces, en dépit de la disproportion considérable 
dans la taille. Nous avons pu observer à maintes reprises leur 
manège à l'égard de petits Faucons, Falco sparverius peru- 
vianus Cory, qui nichent dans des trous de mur de la hacienda 
Checayani et viennent se percher dans les Pouyas voisins. 
Alors que le Rapace paraît complètement ignorer le Colibri, 
ce dernier vient se poser dans le même Pouya, se déplaçant 
de-ci de-là et se perchant souvent à courte distance du Rapace. 
Il pousse continuellement son cri d'alarme, sorte de « psitt » 
très bref, tout en battant le plus souvent des ailes et en trem- 
blant de tout son être. Quand le Rapace s'envole, le Colibri 
le poursuit et recommence son manège dans un Pouya voisin 
jusqu'à ce que loiseau de proie s'éloigne au loin, sans prêter 
la moindre attention à son minuscule adversaire. 


Les cris de l'Oreotrochilus nous ont semblé peu variés. En 
plus de ceux auxquels nous avons déjà fait allusion, nous 
avons entendu, bien qu'assez rarement, un cri d'alarme que 
le Colibri pousse surtout quand il est dérangé et effrayé ; 
c’est une sorte de : « huit » … « huit » … bref rappelant un 
peu le cri d’un de nos Pouillots (Phylloscopus). 

Posé sur une branchette, le Colibri émet souvent aussi une 
série de cris, tantôt plus aigus, tantôt plus graves, formant une 
sorte de phrase : 


LE TRES TE 
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que l'on peut considérer comme une ébauche de chant, Ce 
chant peut même former une sorte de gazouillis, souvent 
émis au vol, assez nettement perceptible à une soixantaine de 
mètres. 

Le vol des Oreotrochilus est très souple et comparable à 
celui de nombreux Oiseaux-mouches. Ces oiseaux changent 
très fréquemment de direction, et avec grande facilité. 

Les Oreotrochilus se perchent volontiers sur les bran- 
chettes des plantes basses qui recouvrent le sol de la puna. On 
les trouve aussi très fréquemment sur quelque feuille de 
Pouya ou sur les branches de queñua, mais leur milieu favori 
paraît être le rocher. Non seulement ils montrent une prédi- 
lection toute marquée pour se poser sur des pierres qui leur 
servent d’observatoires, maïs ils sont surtout capables de 
s’accrocher à des parois verticales à la manière des Martinets, 
grâce à la conformation de leurs pattes, beaucoup plus déve- 
loppées que celles des Colibris propres aux régions chaudes et 
au milieu forestier. Ces derniers ne se perchent, en effet, que 
sur des branchettes ténues, ce qui est possible avec des pattes 
beaucoup plus faibles. Le développement des membres infé- 
rieurs des Oreotrochilus — et d’une manière générale des 
Oiseaux-mouches andins — affecte les doigts et les ongles, qui 
atteignent presque le double de la longueur mesurée chez des 
Oiseaux-mouches de taille comparable vivant dans des biotopes 
boisés. A litre de comparaison, voici les mensurations des 
divers rayons du membre inférieur d'un Oreotrochilus Estella 
de Checayani et d'un Talaphorus Taczanowskii fractus 
(Bangs et Noble) provenant de la vallée du Marañon. 


Oreotrochilus Talaphorus 


Estella Taczanowskii fractus 
11,5 mm 9 mm 
18 15 
7,5 7 
armé 10 55 

Doigt interne armé 10,5 6,5 

Doigt médian armé 11 7 

Doigt externe armé 9,5 6 

Ongle du pouce 52 2,8 

Ongle du doigt médian 4,3 3,2 


On constate que les doigts sont considérablement plus 
développés chez les Oreotrochilus que chez les Talaphorus, de 
même d’ailleurs que les ongles qui sont forts et acérés chez le 
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type andin. Cette particularité anatomique leur est évidem- 
ment d’un grand secours parmi les rochers où se passe la 
majeure partie de l’activité des Oreotrochilus. 


CYCLE JOURNALIER. 


_Les Oreotrochilus, et d'une manière générale les autres 
Colibris de l’altiplano, sont parmi les oiseaux qui se montrent 
actifs le plus tôt le matin et surtout le plus tard le soir, en 
dépit du froid régnant à ces heures du jour. Alors que tous 
les autres oiseaux ont déjà regagné leurs abris nocturnes, on 
peut encore voir les Oreotrochilus profiter vers 19 heures des 
dernières lueurs du jour pour rechercher leur nourriture le 
long des rochers. Cette prolongation de l’activité est en rap- 
port avec les exigences alimentaires des Colibris qui ont 
besoin d’une quantité d'aliments considérable ; aussi doivent- 
ils utiliser au maximum la lumière que leur dispensent les 
jours relativement courts sous ces basses latitudes. 

Les Oreotrochilus sont par ailleurs capables d'entrer en 
léthargie lorsque la température ambiante s’abaisse au-delà 
d'une certaine limite. Cette faculté, connue chez quelques 
Colibris nord-américains, a été récemment mise en évidence 
chez les Oreotrochilus par PEARSON (1953) qui a montré que 
la température interne de l’Oiseau-mouche, normalement aux 
alentours de 37°-39° C, peut tomber à 14,5° pour une tempé- 
rature ambiante de 14°. L'oiseau est alors parfaitement inerte. 
Cet état lui permet évidemment de lutter contre les 
basses températures, en réduisant ses besoins énergétiques, 
considérables chez un oiseau d’une taille aussi réduite et 
auxquels il ne peut faire face pendant près de la moitié de 
la journée. 

Nous n'avons rencontré un Oreotrochilus en léthargie qu’à 
une seule occasion, à Checayani. Un matin, vers 6 heures, 
après une nuit qui avait été très froide, nous avons rencontré 
une femelle couchée sur une avancée rocheuse au fond d’une 
sorte de vaste cavité dans la falaise. Elle s'agrippait à une 
aspérité à l’aide de ses pattes, mais ne cherchait nullement à 
s'enfuir. Elle ne tarda cependant pas à se réveiller, assez rapi- 
dement d'ailleurs. Elle se débattit alors, tout en poussant quel- 
ques cris aigus. Après une tentative de vol infructueux, elle 
prit son essor et vola dès lors presque normalement. Ne dispo- 
sant d’aucun appareil, nous ne pûmes mesurer sa température 
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qui devait être basse. Cette observation, venant s'ajouter à 
celle de PEARSON, montre que le phénomène de léthargie doit 
être très général parmi les Colibris de l’altiplano. 


ALIMENTATION. 


Comme pour la majorité des Oiseaux-mouches, l’alimen- 
tation paraît être à base d'insectes et de nectar. 

Le nectar est prélevé sur les fleurs des différentes plantes 
qui parsèment les hauts plateaux. Parmi celles-ci, trois nous 
ont paru particulièrement recherchées, de janvier à mars, à 
l'époque de notre séjour dans le Sud du Pérou (1) : 

— Loasa (probablement L. cuzcoensis Killip. (Loasacées.) 
Cette plante forme de petits buissons ou de grosses touffes 
basses croissant dans tous les endroits rocailleux abrités et 
peuple également les endroits défrichés, au pied des murs 
et des habitations. Plante extrêmement urticante, elle pos- 
sède de grandes fleurs d’un rouge vif comportant en leur 
milieu des nectaires particulièrement importants. Elle est de 
ce fait recherchée par de nombreux insectes et par les Colibris 
qui n'hésitent pas à venir tout près du sol et même à s'y 
poser pour prélever le liquide sucré. 

— Chuquiragua spinosa (R. et P.) D. Don. (Composées.) 
Cette plante forme en certains points d'altitude en général 
assez élevée dans les régions que nous avons parcourues, aux 
environs de 4.100 m et plus, des peuplements souvent impor- 
tants ; ce sont des buissons de plus de 1 mètre de hauteur 
parsemant les pentes abritées ou le pied des falaises rocheu- 
ses. Les fleurs sont d’un rouge très vif. 

— Siphocamphyllus tupaeformis Zahlbr. (Campanulacées.) 
Cette plante herbacée forme des épis couverts de fleurs rouges. 
Elle croit dans des stations abritées surtout au pied des 
falaises, où elle forme de grosses touffes. 

Ces plantes assurent aux Oreotrochilus une nourriture 
abondante au moment de leur floraison. On remarquera que 
les trois ont des fleurs rouge vif, qui semblent donc attirer 
particulièrement les Colibris. Il ne faut certes pas en tirer de 
lois générales, mais le fait mérite d'être signalé. D’au- 


(1) Nous tenons à remercier très vivement le Dr J. F. MAGBRIDE, émi- 
nent spécialiste de la flore péruvienne, des déterminations de plantes 
qu'il a bien voulu effectuer d’après les spécimens que nous avons rap- 
portés. 
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tant plus qu'en même temps que ces plantes fleurissent des 
Légumineuses aux fleurs bleues en grands épis, riches en 
nectar, Lupinus eriocladus Ulbr., que viennent prélever de 
nombreux insectes ; mais ces fleurs sont par contre complète- 
ment négligées par les Oreotrochilus, comme d’ailleurs par les 
autres Colibris, que nous n’avons jamais vus à leur voisi- 
nage (1). 

Il est certain que ces Colibris jouent un rôle important 
dans la pollinisation des fleurs qu'ils fréquentent. Les spéci- 
mens collectés transportaient tous, dans les plumes de leur 
tête, d’abondants grains de pollen, formant même parfois de 
véritables laches jaunes visibles à la jumelle sur l'oiseau 
vivant, au point de prêter à des confusions quant à leur 
identité. 

Mais la partie la plus importante de l'alimentation des 
Oiseaux-mouches andins, dépassant largement celle que repré- 
sente le nectar, consiste en Arthropodes. Ceux-ci constituent 
en effet une ressource alimentaire plus abondante et dispo- 
nible tout au long de l’année ou presque, alors que les fleurs 
nectarifères sont rares sur l’altiplano et ne fleurissent qu'à 
une certaine saison. L'analyse du contenu stomacal des Oreo- 
trochilus collectés, ainsi d’ailleurs que d’autres Colibris 
andins, montre l'importance des Arthropodes dans leur régime 
alimentaire. Près de la moitié des proies sont des Diptères 
qui abondent en certains lieux abrités, formant même des 
petits nuages bien visibles au soleil. Les Coléoptères sont 
beaucoup plus rares et ne comprennent que des espèces de 
très petile Laille faisant partie du « plancton aérien ». Les 
Araignées sont par contre très nombreuses et sont représen- 
tées par divers types de petite taille qui vivent sur les roches 
et au milieu de la végétation poussant sur les falaises, 

Les insectes sont parfois attrapés au vol, le Colibri chas- 
sant à la manière d’un Gobe-mouches à partir d’un perchoir 
bien en vue d'où il fond sur les proies qu'il aperçoit voler 
aux alentours. D'autres fois, l’oiseau chasse au milieu de 


(1) 11 ne faudrait pas tirer des lois générales de telles observations et 
conelure que les fleurs bleues n’attirent jamais les Colibris. D'autres 
observations contrediraient de telles allégations. Signalons en particu- 
lier avoir longuement observé à Paucartambo, Dépt de Paseo, à environ 
3.000 m sur le versant oriental des Andes, en décembre 1954, de nom- 
breux Leucippus chionogaster venir prélever le nectar de fleurs bleues 
de Salvia sagittata Ruiz et Pavon, Labiée croissant en peuplements denses 
que ces oiseaux fréquentent très volontiers. 
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la végétation, venant prélever les insectes aériens qui fré- 
quentent les lieux abrités du vent, ou parcourant les parois 
des rochers et des falaises à la manière d’un Tichodrome. 
Il existe en effet une faunule d'insectes qui fréquentent les 
parois rocheuses, attirés par la chaleur que dégage le rocher 
au soleil et souvent aussi par l'eau qui suinte en longues 
traînées, entretenant une microflore favorable aux petits 
insectes qui viennent voleter à ce niveau. On voit fréquem- 
ment les Colibris explorer une falaise et s'arrêter à ces endroits 
pour y prélever leurs proies. 

Les insectes sont souvent aussi saisis par le Colibri qui 
s’est au préalable posé sur une aspérité du rocher ou sur un 
végétal. Il est, d’une manière générale, frappant de voir com- 
bien les Oiseaux-mouches aiment à se percher pour s'alimen- 
ter, et notamment pour venir prélever insectes et nectar en se 
posant sur les plantes. Nous avons ainsi observé à plusieurs 
reprises un Oreotrochilus se poser sur une inflorescence de 
Siphocamphyllus. Il se tient sur la hampe florale en s’arc- 
boutant avec la queue qu’il étale largement. Puis il cherche 
parmi les fleurs, butinant le nectar de celles-ci — sa langue 
filiforme devient alors visible à la jumelle — mais prélevant 
également les insectes toujours nombreux au milieu des fleurs. 
Ce mode de chasse diffère quelque peu de celui de la majorité 
des Oiseaux-mouches, qui viennent butiner devant les corolles 
pour y prélever insectes et nectar, sans se poser sur le végétal. 
La robustesse et le développement de leurs pattes expliquent 
certainement ce caractère biologique en relation étroite avec 
les adaptations au milieu dans lequel ils vivent. Remarquons 
aussi que ce mode de nutrition se rapproche de celui des Soui- 
mangas, oiseaux nectarivores des régions tropicales de l'Ancien 
Monde qui se perchent pour prélever insectes et nectar. 


REPRODUCTION. 


Nous n'avons malheureusement pas pu suivre les oiseaux 
au cours de toute la période de reproduction, en particulier au 
cours de l'élevage des jeunes. Nos données sont, de ce fait, 
fragmentaires. 


Territoire. 


D'après nos observations, les mâles nous ont semblé 
beaucoup moins abondants que les femelles dans toutes les 
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localités que nous avons visitées dans l’extrême Sud du Pérou. 
Nos observations donnent en tous cas à penser que, comme 
beaucoup d’Oiseaux-mouches, les Oreotrochilus sont poly- 
games. Il existe des territoires de mâles bien distincts de ceux 
des femelles et chevauchant plusieurs de ceux-ci. Ces terri- 
toires sont marqués par des emplacements en évidence, 
rochers où plantes, où le Colibri vient se percher, allant de 
l'un à l’autre. 

Ces territoires de mâles sont le plus souvent situés en 
terrain découvert et non dans le fond de ravins. Les territoires 
des femelles sont plus mal délimités les uns par rapport aux 
autres et dépendent du milieu entourant le nid. La nidifica- 
tion a souvent lieu dans de petites vallées abruptes au milieu 
desquelles coule un torrent. Les territoires sont alors nette- 
ment délimités de haut en bas, dans le sens de la vallée, mais 
paraissent mal définis en dehors de la gorge elle-même. La 
transgression flagrante d’une zone d'influence est cependant 
immédiatement suivie d’une bataille, à l'issue de laquelle 
l'intrus ne tarde pas à prendre la fuite. 


Situation des nids. 


Comme chez tous les Oiseaux-mouches, tout ce qui concerne 
la nidification est uniquement l'affaire des femelles. Les 
mâles se tiennent dans leurs territoires et ne rejoignent les 
femelles que pendant un court moment, ne durant en général 
pas plus de quelques heures. 

C’est dans l’emplacement des nids que les Oreotrochilus 
montrent le mieux à quel point ces oiseaux se sont adaptés 
au milieu andin en tirant parti des conditions les plus favo- 
rables. Ces nids sont, en effet, dans la très grande majorité 
des cas, placés au pied ou contre les parois rocheuses, souvent 
même à l’intérieur de véritables grottes (fig. 1, A). 

Ce milieu présente bien entendu des conditions écologiques 
très spéciales. La température est en particulier plus élevée 
au cours de la nuit (souvent jusqu'à 3-4° de plus) tout en 
étant plus fraiche pendant le jour (de 1 à 2°). Le rocher se 
réchauffe en effet au soleil pendant la journée, la chaleur 
ainsi emmagasinée étant ensuite restituée lentement pendant 
les heures froides. De plus, ce milieu constitue un abri sûr 
contre la pluie et la grêle. 

La plupart des nids sont placés directement contre le 
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Fig. 1. -— Emplacements de nidification d'Oreotrochilus Estella. — A. Au 
flane d’une falaise rocheuse ; le nid est protégé par une avancée du 
rocher ; B. Contre le tronc d’un Pouya, entre le tronc et les feuilles 
mortes pendant verticalement. 


rocher, bénéficiant pour l'accrochage d’une quelconque fissure. 
Beaucoup d’entre eux se trouvent à une dizaine de centimètres 
à peine de la voûte rocheuse, de sorte que l'oiseau est forcé 
d'accomplir un trajet très précis pour se rendre sur son nid. 
L'un d’entre eux était même accroché directement à la voûte 
rocheuse d’où il pendait librement (fig. 2). D'autres sont 
placés, moins fréquemment, dans les buissons qui encombrent 
la base de la plupart de ces falaises. Ils sont alors fixés à 
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l'intersection de branchettes, comme le nid d'un quelconque 
Passereau ; leur taille est en général réduite. 

Comme l'a déjà décrit PEARSON (1953), les Oreotrochilus 
n'hésitent pas à placer leurs nids dans de véritables grottes 
naturelles où règne une obscurité quasi complète. Rappelons 
que cet auteur a entre autres décrit la situation d’un nid 
situé à plus de 5 m de l'entrée d’une galerie de mine, à un 
endroit où les yeux avaient peine à distinguer le nid avant 
d'être habitués à l'obscurité. Il a trouvé ainsi de nombreuses 
grottes « colonisées » par les Oreotrochilus, chaque cavité 
étant réservée, tout au moins à la saison de reproduction, à 
une seule femelle. 


“4 
"1 


Fig. 2. — Nid d'Oreotrochilus Estella, attaché à une voûte rocheuse ; il 
pend librement, n'ayant qu'une surface d'attache très réduite. 


Nos observations confirment entièrement celles de l’auteur 
américain, Nous avons en effet retrouvé de nombreux nids 
d’Oiseaux-mouches, appartenant à cette espèce, dans de véri- 
lables grottes plus ou moins obscures. Nous avons même 
trouvé à Checayani un ancien nid encore bien conservé dan 
une vaste cavité sous une dalle rocheuse, en plein milieu du 
lit d'un petit torrent. Devant l'entrée de cette grotte l'eau 
tombait en rideau certes discontinu, mais suffisamment 
dense pour qu'un homme ne puisse y pénétrer sans se mouiller 
sérieusement, au moins pendant la saison des pluies ; or, c'est 
à cette époque que nichent les Oreotrochilus. Le nid était 
placé tout au fond de cette cavité, protégé de l'humidité par 
un surplomb rocheux. 

Ce sont sans doute des conditions analogues que recher- 
chent les Oreotrochilus qui viennent nicher dans les bâtiments 
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des haciendas. Nous avons observé un nid ancien, mais parfai- 
tement conservé dans une petite pièce, où règne une obseu- 
rité quasi totale, formant l'étage inférieur d’une tour de la 
hacienda Condoriri, dont le propriétaire, M. Giraldo, se montre 
un protecteur des oiseaux si convaincu. 


Dans la même hacienda, une autre femelle d’Oreotrochilus 
avait construit son nid sous un toit élevé recouvrant un pas- 
sage en utilisant la poutre maîtresse soutenant le faîte du 
toit. Les allées et venues des habitants ne troublaient en 
rien l'oiseau qui vaquait à ses occupations sans se soucier des 
hommes qui l’observaient à courte distance ou passaient sous 
son nid. 


Les Oreotrochilus mettent par ailleurs à profit l’abri que 
leur offrent les Pouyas pour y disposer leur nid (fig. 1, B). 
Ces plantes ont, en effet, à la partie inférieure de leur feuil- 
lage, formant une sorte d’énorme boule épineuse, un amas 
de feuilles mortes sèches et racornies qui pendent verti- 
calement, ménageant entre elles et le tronc un espace souvent 
élevé, parfaitement à l'abri de la pluie. Nous avons trouvé 
des nids de Colibris placés tout en haut de l’espace ainsi 
ménagé. Ils sont accrochés à une feuille dont les crochets 
acérés qui la bordent se prêlent évidemment à une suspension 
facile. Dans un cas, l'oiseau était forcé de s'élever au vol 
d'au moins 50 em dans un espace de l’ordre de 10 em de 
large pour accéder au nid. 


Forme des nids. 


Les nids des Oreotrochilus forment dans leur ensemble des 
masses assez considérables de végétaux, au milieu desquelles 
est ménagée une coupe plus ou moins profonde. Ils sont en 
général de grandes dimensions, surtout quand on songe à la 
petite taille de l'oiseau et au nombre de voyages qu'il doit 
effectuer pour amasser la totalité des matériaux de construc- 
tion. 

On constate que la taille est assez variable suivant la 
disposition du lieu où l'oiseau édifie son nid. Le Colibri utilise 
parfois deux fois le même nid, en réaménageant une cons- 
truction déjà utilisée. Mais les nids très volumineux, comme 
par exemple le n° 79, sont parfois aussi fraîchement cons- 
truits. 


Source : MNHN. Paris 


TROCHILIDÉS DES HAUTS PLATEAUX PÉRUVIENS 179 


Voici à titre d'exemples les dimensions en millimètres 
relevées sur quelques nids trouvés aux alentours de la 
acienda Checayani. 


N°coll. Emplacement : Hauteur Largeur Epaisseur Diamètre Profondeur Poids 
de la coupe de la coupe 


ait Rocher 75 mm 75 mm 50 mm 40 mm 30 mm 
113 » 70 75 50 25 
84 » 90 60 45 35 
2 » 80 120 50 30 
Pouya 95 60 45 35 
> 100 140 45 30 


Les matériaux sont divers et avant tout d’origine 
végétale. Les Fougères (Asplenium, Polystichum), nombreuses 
au pied des falaises, entrent pour une bonne part, surtout les 
portions de frondes mortes et desséchées. Des débris de feuilles 
provenant d’une multitude de plantes de la puna contribuent 

© à l'édification du nid avec des fibres végélales et des brindilles 
souvent très longues formant une sorte de réseau, en même 
temps que des fruits terminés par des aigrettes, si répandus 
parmi les Composées. 

Parmi les substances animales figure avant tout la laine, 
provenant des innombrables moutons, des lamas et alpacas 
qui parcourent les steppes andines. Ce matériau très apprécié 
de nombreux oiseaux, qui resle accroché aux plantes semi- 
épineuses, entre pour une bonne part dans la construction de 
tous les nids des Oreotrochilus que nous avons vus. Certains 
nids sont même parfois presque entièrement construits en 
laine, les autres éléments servant surtout à maintenir les 
flocons laineux. Il en est de même des toiles d'araignées dont 
le réseau serré en même temps que légèrement collant sert en 
particulier à attacher solidement le nid sur son support et à 
consolider les amarres qui en retiennent les différentes par- 
ties. Les plumes provenant d'oiseaux très divers sont elles 
aussi appréciées et forment à elles seules le revêtement interne 
de la coupe où sont déposés les œufs. 

On conçoit qu'un tel nid assure une excellente protection 
contre le froid; œufs et oisillons y trouvent la chaleur douil- 
lette qui leur est nécessaire. Il est particulièrement intéres- 
sant de comparer le nid de cette espèce de climat froid avec 
les nids des Trochilidés de régions chaudes, plus élégants à 
certains points de vue, mais beaucoup plus petits et compor- 
tant des parois de loin moins épaisses ; ces constructions 
n'ont pas à jouer le même rôle d'isolant thermique. 


di 


2 
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Les Indiens attribuent au nid des Oreotrochilus des pro- 
priétés curatives dans le cas de certaines maladies des mou- 
tons. Ils enferment ces animaux dans des locaux entièrement 
fermés dans lesquels ils font alors brûler les nids de ces 
Colibris. Les fumées que dégage leur combustion agiraient, 
selon eux, à l'instar de fumigations. Les indigènes expliquent 
cette action par le fait que les Colibris sélectionnent les plantes 
médicinales dont on trouverait ainsi la quintessence dans 
le nid. 

Le nid est très rapidement construit, comme nous avons 
pu le constater en suivant les différentes étapes de l'édification 
de l’un d’eux. Nous avions découvert, le 3 février 1955, un 
début de construction ; nous avons alors enlevé tout ce que 
l'oiseau — une femelle comme toujours — avait déjà amassé, 
Le Colibri revint aussitôt en renouvelant ses recherches. Dès 
le lendemain, il avait à nouveau commencé à construire. 

4 février. — L'emplacement de ce nid est une anfractuo- 
sité de rocher dans une falaise en pente, au pied de laquelle 
s'écoule un torrent. La construction est fixée à une fente de 
rocher s'appuyant sur des débris végétaux, mais collée par 
surcroît par un suc desséché, probablement du nectar régur- 
gité, comme on l’observe souvent chez cette espèce. 

A ce stade, soit après 24 heures de travail, le nid se pré- 
sente comme une masse mesurant environ 6 cm de long sur 
3 de haut. C’est une masse de laine de mouton, prélevée dans 
les pampas voisines, de plumes, de débris végétaux divers, 
notamment frondes de fougères, feuilles desséchées, graines 
terminées par une aigrette, le tout entremélé de toiles d’arai- 
gnées. En dessous du nid pendent des louffes de matériaux 
lâchement réunis (fig. 3, A, A’). 

Le Colibri déploie une activité considérable. Toutes les 
minutes environ, on le voit arriver tenant dans son bec une 
brindille. 11 se pose sur le nid, regarde de droite à gauche, 
puis ajoute le nouvel élément au nid, tassant le tout de son 
long bec très bien adapté à ce genre de travail. La recherche 
des matériaux de construction est cependant entrecoupée de 
celle des aliments, dont ces oiseaux insatiables ne peuvent se 
passer pendant longtemps. 

5 février. — Le Colibri a travaillé à la partie gauche du 
nid, doublant presque le volume de l’ébauche réalisée le jour 
précédent, Le nid mesure maintenant environ 10 em sur 4; 
mais la partie primitive est encore nettement distincte de 
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Fig. 3. — Etapes de la construction d’un nid d'Oreotrochilus Estella 
contre une paroi rocheuse à Checayani. — A,A’. Etat de la construc- 
tion après un jour, le 4 février (face et profil) ; B. Après deux jours, 
le 5 février (face); CC. Après trois jours, le 6 février (face et 
profil) ; D. Après quatre jours, le 7 février (face). — La zone fine- 
ment hachurée en A et B marque une partie du nid où des fibres 
végétales parallèles constituent une attache particulièrement solide ; 
elles disparurent parmi le reste des matériaux dès le troisième jour, 
la base du nid assurant l’attache au rocher étant devenue plus 
étroite. Echelle : 4/10* 
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celle qui a été rajoutée. Des ligaments formés de toiles d’arai- 
gnées, de brindilles et de débris de Fougères sont étroitement 
tissés pour soutenir l'ensemble dont l'insertion sur la paroi 
est maintenant très élargie (fig. 3, B). 

6 février. — Le nid prend une forme bien définie qui se 
rapproche de la forme définitive. La partie construite la veille 


s’est considérablement agrandie, et dépasse de deux fois la 
partie originelle servant plus spécialement à l’accrochage. 
Elle comporte maintenant à son sommet une coupe nettement 
ébauchée, tapissée de matériaux plus fins. La consistance de 
l'ensemble paraît encore peu affermie, les matériaux étant 
sez lächement assemblés. Des débris de laine pendent de-ci 
de-là (fig. 3 C, C’). 

7 février. — Le travail de l'oiseau a essentiellement consisté 
à raffermir la construction et à agrandir encore la partie 
formant la coupe. Celle-ci est maintenant au moins trois fois 
plus grande que la partie servant de support. Ces deux 
parties se confondent cependant de plus en plus. L'intérieur 
de la coupe est régularisé et tapissé de matériaux fins : laine, 
crins de cheval, mousse. 

Au cours des jours suivants, jusqu'au 14 février, le travail 
du Colibri ne se ralentira pas ; il consistera à raffermir le nid 
en le consolidant et en homogénéisant ses différentes parties, 
tout en perfectionnant la coupe qui recevra les œufs, puis les 
jeunes (fig. D). 

(Ajoutons que dans ce nid, le premier œuf fut pondu le 
15 février, le deuxième le 17 février.) 

La construction du nid dont nous avons retracé les étapes 
n'est évidemment qu'un exemple parmi des nids qui n’ont de 
loin pas toujours la même forme. La plupart d’entre eux 
sont, rappelons-le, fixés à une paroi rocheuse verticale. L'oi- 
seau profite d’une fissure dans le roc pour y assurer les liga- 
ments qui soutiendront la construction, mais il emploie tou- 
jours la « colle » naturelle que lui fournit vraisemblablement 
le nectar sucré qui, en séchant, assure une fixation solide, 

Le nid est parfois aussi véritablement suspendu à une 
paroi presque horizontale, formant voûte. Il pend alors et 
n'est attaché que par un seul point à son support. 

Le nid des Oreotrochilus atteint parfois des dimensions 
gigantésques. Tel un nid placé à la base d’un Pouya, entre le 
tronc et les feuilles mortes où il était coincé (voir tableau, 
n° 79). L'oiseau avait accumulé des matériaux en quantité 
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hors de proportion avec la normale. Ce nid ne semble pas 
avoir servi plusieurs fois comme c’est parfois le cas, ce qui 
aurait pu expliquer ses dimensions. Une telle accumulation 
ne peut s'expliquer que par la nécessité de fixer soigneuse- 
ment la construction ou encore par une sorte de déviation de 
l'instinct qui pousse certains oiseaux à amasser des matériaux. 
La coupe destinée à recevoir les œufs est, par contre, tout à 
fait normale dans ses dimensions. 


PARADE NUPTIALE. 


Comme c’est la règle chez les Trochilidés, la parade n’in- 
tervient qu'après la construction du nid par la femelle; celle-ci 
se met alors en quête d'un conjoint qui la suit jusqu’à son 
territoire où ont lieu les cérémonies de la parade nuptiale 
proprement dite. 

Cette parade fait tout d'abord intervenir des manifesta- 
tions particulières du mâle qui essaye d'attirer la femelle qui 
cherche un conjoint. Les manifestations vocales ont peu d’im- 
portance chez les Oreotrochilus, en général assez silencieux à 
l'exception du « chant » dont nous avons parlé. Par contre, le 
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Fig. 4 — Vol nuptial sinusoïdal d'un Oreotrochilus Estella mâle, for- 
mant une succession de montées par paliers et de descentes en glis- 
sade (en gras) ; au cours de ces dernières se fait entendre la vibra- 
tion caractéristique de ce vol. L'amplitude du déplacement dans le 
sens vertical a été quelque peu exagérée par rapport au déplacement 
dans le sens horizontal. 


mâle se livre à un vol très particulier, déjà observé par 
H. O. WaGnER au Mexique chez diverses espèces, ainsi que par 
divers auteurs aux Etats-Unis. Ce vol est formé d'une alter- 
nance d’ascensions en paliers très brefs suivis d’une descente 
glissée (fig. 4). Au cours de ce vol, l'oiseau fait entendre une 
vibration caractéristique, que l'on perçoit nettement jusqu’à 
une cinquantaine de mètres et qui n’est produite que lors de 
la descente. WAGNER a montré que cette vibration est produite 
par une structure spécialisée de l’aile ou de la queue des 
mâles des espèces qu'il a étudiées. En particulier chez les 
Calypte Annae et C. Costai, de l'ouest de l'Amérique du Nord, 
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les rectrices externes sont différenciées en organes vibratoires 
très caractérisés. Chez les Oreotrochilus, la queue des mâles 
n’atteint certes pas la différenciation que l’on observe chez ces 
espèces. Néanmoins, les rectrices externes sont très nettement 
modifiées par rapport à celles de la femelle qui sont banales 
dans leur morphologie. Leurs vexilles externes sont, en effet, 
très rétrécis à leur extrémité en même temps que l’ensemble 
de la plume est incurvé vers l’intérieur. Le rachis paraît, par 
ailleurs, quelque peu rigide. Ces caractères n'apparaissent avec 
leur maximum de netteté que chez les mâles parfaitement 
adultes. Une telle structure permet d'expliquer sans aucun 
doute le bruit que fait le mâle au cours de son vol si parti- 
culier, en invoquant une vibration de cette rectrice pendant 
la descente. Le rôle de cette modification est en tous cas mani- 
feste dans la parade nuptiale, au cours de laquelle le vol en 
sinusoïde a une importance attractive vis-à-vis de la femelle. 

La parade proprement dite, qui a lieu au-dessus du terri- 
toire de la femelle que le mâle a suivie, consiste essentielle- 
ment en un vol nuptial, d’abord effectué par le seul mâle, 
puis également par la femelle entraînée par son conjoint. Le 
mâle, posé sur une branchette en évidence ou sur un Pouya, 
s'envole, prend rapidement de l'altitude par paliers successifs, 
puis redescend souvent après avoir marqué un temps d'arrêt 
au sommet de la courbe (fig. 5). Après une série de tels vols, 
la femelle paraît « conquise » et participe au vol en suivant 
son conjoint ; les deux oiseaux se déplacent alors côte à côte, 
leurs déplacements dans l’espace étant simultanés et absolu- 
ment parallèles en dépit de la complexité qu’atteignent sou- 
vent ces trajectoires (fig. 6). 

Notre départ de Checayani nous a malheureusement em- 
pêché de suivre les différentes étapes de la couvaison et de 
l'élevage des jeunes. Notons cependant que la reproduction 
des Oreotrochilus, qui intervient pendant la saison des pluies 
comme pour tous les oiseaux de l’altiplano, s’étage sur une 
assez longue période. Ainsi nous avons repéré des œufs frais 
depuis la fin janvier jusqu’au début mars, alors que le 18 fé- 
vrier, nous avons collecté un jeune en premier plumage, mais 
déjà parfaitement développé et complètement indépendant. 


Colibri coruscans 


Colibri coruscans est aisément reconnaissable dans la 
nature à sa silhouette plutôt élancée et surtout à son plu- 
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Fig. 5. — Vol de parade d’Oreotrochilus Estella. Le mâle se Fig. 6. — Vol de parade d'Oreotrochilus Estella. Après de 


livre à des acrobaties aériennes, entrecoupées d’arrêts multiples évolutions du mâle, la femelle finit par le sui- 
brefs (marqués par des points), en passant au-dessus de la vre dans ses acrobaties, les deux oiseaux se déplaçant 
femelle, d’une manière tout à fait parallèle. 
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mage vert, sur lequel tranchent les oreillons bleus que l'oiseau 
tient le plus souvent écartés de chaque côté de la lête. 

Ce Colibri est un hôte très commun des hauts plateaux du 
Sud péruvien, où nous l'avons fréquemment observé, notam- 
ment à Checayani. Il fréquente principalement les bases des 
falaises et les gorges encombrées de queñua et d’arbustes plus 
ou moins denses. 

Ce Colibri présente des mœurs assez semblables à celles 
des Oreotrochilus, notamment quant à son alimentation et à 
ses préférences écologiques. Il nous a paru se reproduire plus 
tardivement ; nous n'avons en effet pas découvert le moindre 
indice de nidification, alors que, par contre, il se livrait à de 
fréquentes manifestations vocales et à des parades nuptiales. 

Les mâles étaient bien cantonnés, soit au pied d'une 
falaise dont chacun occupe un secteur, ayant ainsi un terri- 
toire allongé, mais de peu de profondeur, soit dans une aire 
plus ou moins vaste parmi les Pouyas, ceux-ci étant pris 
comme emplacement de « chant » et formant, de ce fait, un 
périmètre bien délimité. 

Posé sur une branchette ou sur une feuille de Pouya, le 
Colibri étale largement sa queue, qui forme de ce fait un 
triangle à base élargie, ce qui donne à l'oiseau une silhouette 
très caractéristique. 

Les manifestations vocales de ce Colibri sont beaucoup 
plus nombreuses et variées que celles des Oreotrochilus et 
d’une manière générale, que celles de l’ensemble des Colibris, 
peu doués sous ce rapport. Il fait entendre un cri très caracté- 
ristique, que nous ne saurions mieux décrire qu'en le compa- 
rant au bruit sec que fait un marteau frappant sur une pierre. 
Ces cris sont émis à une cadence assez uniforme, mais par 
trains successifs, comptant chacun de deux à une douzaine de 
cris, séparés par des silences. Voici à titre d'exemple deux 
observations de ce « chant », durant chacun une minute (cha- 
que point désigne un cri) : 
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— Vols nuptiaux de Colibri corl 
de la trajectoire marquée de pointill 
chant avant de plonger vers le sol. 


parcourant la portion 
e Colibri fait entendre son 
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Ce Colibri émet, par ailleurs, une série de « tuit » plus ou 
moins modulée, montant et descendant, parfois entrecoupée 
d'un gazouillis véritable que l’on entend de loin. 


Nous avons assisté, fin février et début mars, à de nom- 
breux vols assez particuliers qu’effectue le mâle seul. L'oiseau 
est posé sur une petite branche bien en évidence au milieu de 
broussailles et émet son cri avec grande régularité. Puis il s’en- 
vole, monte rapidement dans le ciel, jusqu'à une centaine de 
mètres dans certains cas, en marquant le plus souvent des 
arrêts très brefs, déterminant des paliers dans son acension 
(fig. 7). Arrivé au sommet de sa trajectoire, il fait entendre 
une ritournelle, certes pauvre et stéréotypée, mais que l'on 
peut néanmoins qualifier de véritable chant. Il commence par 
émettre quelques cris brefs, « {a ta. » comme s’il ne réus- 
sissait pas à émettre son gazouillis, qui finit par éclater et 
se développe, formant une véritable phrase. Le Colibri redes- 
cend alors, la tête en avant, les ailes collées au corps, la queue 
étalée en éventail, prenant au cours de ce plongeon l’aspect 
d’une flèche lancée à pleine vitesse. Il revient se percher, par- 
fois sur le même perchoir, le plus souvent cependant sur un 
perchoir situé à une centaine de mètres du premier, alternant 
ainsi au cours de ses évolutions aériennes entre deux ou trois 
perchoirs espacés. Chacune de ces figures est en général brève. 
La trajectoire parcourue varie à chaque évolution. 


Ces vols solitaires ne sont peut-être qu’un jeu auquel se 
livrent les Colibri coruscans quand le soleil a suffisamment 
réchaufté l'atmosphère. WAGNER signale chez d'assez nombreu- 
ses espèces du Mexique des manifestations similaires, qui 
d’après lui ne sont que de simples jeux d'oiseaux, qui sont 
souvent des jeunes. Certains Colibri coruscans, témoignant 
d’un tel comportement, sont cependant des mâles adultes en 
plein développement testiculaire. Il n’est de ce fait pas exclu 
que ces manifestations aient un rapport avec les parades 
nuptiales. On peut sans doute les considérer dans certains 
cas au moins comme des vols attractifs du mâle, ou comme 
des manifestations de l'instinct de territorialité. 


Les parades nuptiales que nous avons observées compor- 
tent des évolutions du même ordre, auxquelles la femelle finit 
par prendre part en suivant son conjoint. La diversité des 
trajectoires est cependant beaucoup plus grande, en raison 
de la multiplicité des montées et des descentes auxquelles se 
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livrent les exécutants, d'une manière tout à fait parallèle 
avant de se reposer sur un perchoir. 


Chalcostigma olivaceum 


Les Chalcostigma olivaceum observés dans la région de 
Huarôn et aux environs du lac Junin (Dep* de Pasco) sont des 
Colibris au plumage terne, sur lequel tranche la gorge mar- 
quée d’une parure métallique visible sur le terrain. Ce sont 
certainement les plus rupicoles de tous les Colibris andins. 
Nous ne les avons, en effet, jamais rencontrés loin des falaises 
rocheuses pour lesquelles ils montrent une prédilection tout à 
fait marquée. Ils sont capables de s’accrocher aux parois verti- 
cales en apparence lisses, exactement comme le ferait un 
Martinet. Aussi les voit-on fréquemment contre le rocher où 
ils trouvent le principal de leur alimentation, à base d'insectes. 
Lors de notre séjour à Huarôn, en décembre 1954, aucune 
plante susceptible de leur fournir du nectar n’était d’ailleurs 
en fleur; leur régime alimentaire était donc uniquement à base 
d'insectes, Ces proies sont prélevées aux alentours des dalles 
rocheuses, au niveau de failles où l'humidité entretient une 
flore rupicole, ainsi qu’au niveau de petites corniches où se 
trouvent de véritables prairies suspendues, riches en insectes 
que l’on voit tourbillonner à bon éclairage. 

Signalons que la robustesse des pattes des Chalcostigma 
leur permet de se poser parfois sur le sol même, ce qui est 
assez surprenant de la part de Colibris. Nous avons ainsi 
observé un de ces oiseaux venir se percher sur une motte de 

- terre, au milieu d’une prairie à demi inondée, située dans le 
fond d'une petite vallée entourée de falaises. Il chassait au 
vol les insectes qui abondaient dans ce milieu, puis revenait 
se poser sur la motte, à peine plus élevée que le reste du 
terrain environnant. Ces Oiseaux-mouches se voient fréquem- 
ment aussi au-dessus des coussinets que forment des Cactées 
très particulières des hauts plateaux (Opuntia lagopus et 
O. floccosa) ; ces Cactées très basses sont entiérement recou- 
vertes d’un épais manteau de poils parmi lesquels se réfugie 
une riche faunule d'insectes qui attirent les Colibris. 


Patagona gigas 


Ce curieux Colibri fréquente, au Pérou, aussi bien les alti- 
tudes moyennes que les hauts plateaux. Nous l’avons observé 


Source : MNHN. Paris 


190  L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


en janvier au Pérou central. aux environs de 3.500 m, au- 
dessus de Canta sur le versant Pacifique où il se tient tout 
spécialement dans les peuplements de Cactées en fleurs et 
couverts d’épiphytes, en particulier de Passiflora trifoliata Cay. 
dont les fleurs rouges sont très appréciées. Nous l'avons 
retrouvé sur le versant oriental, aux environs de Paucartambo, 
à une altitude d'environ 3.000 m où il cherche sa nourriture au 
milieu des cultures ainsi que dans les eucalyptus. Sur l’alti- 
plano même, aux environs de Checayani, à une altitude supé- 
rieure à 4.000 m, il fréquente, lui aussi, la base de falaises 
bien exposées et cherche en particulier sa nourriture parmi les 
Pourretia, Broméliacées dont le bouquet de feuilles, poussant 
au ras du sol, ne dépasse guère 1 m, mais qui portent une 
hampe florifère de l’ordre de 2 m. Leur vol attire immédiate- 
ment l'attention, car il se distingue, en effet, complètement du 
vol vibré des autres Colibris. D’après ce qu'on peut observer 
dans la nature, ces Colibris géants sont capables de voler d’un 
vol battu ; à certains moments, on aperçoit nettement l'aile en 
mouvement ; à d’autres leur vol devient plané, un peu à la 
manière des Martinets, Il serait intéressant d'étudier ce vol 
d’une manière scientifique à l’aide du cinéma accéléré, comme 
cela a été fait pour d'autres espèces de Trochilidés. 

Signalons que les Patagona nous ont semblé très silencieux, 
car nous n’avons jamais entendu le moindre cri. 

Ils doivent certainement jouer un rôle important dans la 
pollinisation des nombreuses fleurs qu'ils visitent. Un individu 
observé au-dessus de Canta nous à longtemps intrigué : 
son plumage était entièrement jaune vif de pollen au point de 
masquer entièrement sa coloration naturelle et de le rendre 
méconnaissable. 


* 
** 


Ce que nous avons pu voir des Colibris propres aux hautes 
régions andines montre combien ce groupe d'oiseaux en appa- 
rence frêles a pu s'adapter au rude milieu de l’altiplano. 

Analomiquement certes peu d’adaptations sont percepti- 
bles, si ce n’est le développement important des pattes (doigts 
et ongles), qui permettent à ces Colibris de se poser sur les 
rochers et même sur le sol, et surtout de s’accrocher à des 
“parois lisses prèsque verticales. 

Les adaptations sont surtout écologiques. I1 faut d’abord 
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insister sur le fait que les conditions que recherchent ces 
oiseaux sont nettement plus favorables que celles des pampas 
steppiques. Seuls les Oreotrochilus paraissent fréquenter de 
temps à autre ce dernier milieu résolument hostile à la vie 
avienne. Les biotopes fréquentés par les Oiseaux-mouches sont 
ceux que l'on rencontre dans les ravins el au pied des falaises 
abritées du vent, où croît une végétation arbustive, voire arbo- 
rescente. Ce milieu jouit d’un micro-climat nettement plus 
favorable, et met à leur disposition une alimentation abon- 
dante. Les fleurs à nectar y croissent en effet, au moins à une 
période de l’année. Les insectes y sont abondants. 

Les Colibris andins sont, dans leur ensemble, des oiseaux 
de rocher, car c’est dans ce milieu qu'ils placent leur nid et 
qu'ils trouvent leur nourriture. Certains sont même devenus 
véritablement cavernicoles. Il est bien évident que les falaises 
constiluent des abris sûrs contre le vent, la pluie et la grêle, 
éléments climatiques si importants dans les Andes. En même 
temps la pierre joue le rôle d'un véritable volant thermique 
qui régularise la température à son voisinage immédiat. On 
conçoit donc l’avantage des Colibris à se retirer dans de tels 
abris. 

Une autre adaptation des Colibris andins réside dans la 
faculté de tomber en léthargie, à l'instar de quelques autres 
Oiseaux-mouches des régions lempérées ou froides de l'Amé- 
rique du Nord. Cette adaptation physiologique si spéciale leur 
permet de subir sans dommage des baisses importantes de la 
température aux heures froides de la nuit. Elle réduit leurs 
besoins énergétiques à un moment où ils ne peuvent s’alimen- 
ter. Comme ces oiseaux ne possèdent guère de réserves grais- 
seuses, ils ne pourraient alors faire face à des besoins accrus 
en raison des basses températures ambiantes. Aussi com- 
prend-t-on l’avantage qu'ils ont à tomber en léthargie. 

On remarquera, par ailleurs, la taille considérable des nids 
que construisent ces Oiseaux-mouches, qui apparaît surtout 
quand on les compare aux délicates structures que constituent 
les nids des Colibris propres aux régions chaudes. Les nids 
de ces Colibris andins sont toujours placés dans des lieux 
abrilés des intempéries, et notamment dans des anfractuosités. 
de rocher. Contre le froid, l'oiseau ne peut se défendre qu’en 
accumulant les matériaux de construction et en choisissant 
ceux-ci parmi les plus isolants : fins débris végétaux parfai- 
lement secs, mais aussi laine des animaux domestiques qui 
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entre pour une bonne part dans l'aménagement du nid, et 
notamment de la coupe destinée à recevoir les œufs et les 
jeunes. Cette coupe est particulièrement profonde et souvent 
un peu plus étroite à son ouverture qu’à mi-hauteur, du moins 
sur le nid fraîchement construit. On conçoit que cette protec- 
tion est particulièrement appréciable sur l’altiplano où la 
baisse de la température risque d’avoir des conséquences désas- 
treuses sur une nichée qui ne serait pas aussi parfaitement 
protégée que possible, Les qualités d’isolant thermique du 
nid de ces Colibris ont aussi un rôle en rapport avec la faculté 
de tomber en léthargie. En effet, comme tous les vertébrés 
supérieurs, ils sont incapables de résister pendant leur léthar- 
gie à des températures voisines de 0°. Le nid empêche la 
température de tomber aussi bas autour de leur corps, leur 
permettant ainsi de passer les nuits froides, dans un micro- 
climat favorable à la survie en état de sommeil léthargique. 


Notons enfin que les Colibris andins se livrent certaine- 
ment à des déplacements saisonniers, voire à de véritables 
migrations, pour chercher ailleurs pendant une partie de 
l’année les conditions susceptibles d'assurer leur survie. Ces 
mouvements interviennent vraisemblablement au cours de 
l'hiver austral, pendant lequel l’altiplano desséché ne peut leur 
fournir les aliments qui leur sont nécessaires. Mais nos con- 
naissances sont encore presque inexistantes à leur sujet. Il ne 
saurait toutefois y avoir, sauf en quelques points de la Cor- 
dillère où la topographie s’y prête, des migrations altitudi- 
nales journalières, les oiseaux venant s’alimenter en altitude 
et descendant passer la nuit plus bas. La plupart des régions 
de l’altiplano sont, en effet, situées trop loin de toute région 
basse pour permettre de telles migrations. 


Nous ne possédons encore que quelques éléments concer- 
nant le mode de vie des Trochilidés qui ont peuplé les hautes 
régions andines. Ce qu’on en connaît témoigne cependant de 
l'étonnante plasticité de ce groupe d'oiseaux en apparence si 
peu aptes à coloniser les milieux si différents dans lesquels 
ils se sont répandus. L'exemple de ces Colibris andins montre 
en tous cas par quelles adaptations ces oiseaux typiques des 
régions tropicales chaudes ont réussi à peupler des territoires 
dont les facteurs écologiques sont si éloignés de ceux qui sont 
nécessaires à la plupart d’entre eux. 
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NOTES SUR LE PIGEON RAMIER Columba palumbus L. 
EN EURE-ET-LOIR 


par André LABITTE 


Les Pigeons ramiers nidificateurs de cetle région de 
unce ne sont pas, à proprement parler, des oiseaux séden- 
taires, car ils entreprennent, certains automnes, des déplace- 
ments d’une telle ampleur qu'on peut les qualifier de mou- 
vements migratoires. Cependant, ces déplacements n'ont pas 
lieu régulièrement chaque année à l'approche de l'hiver, et 
ne concernent pas tous les individus nicheurs de la contrée. 

S'il est exact qu’en octobre et novembre des bandes de 
Ramiers venant du Nord se répandent dans nos campagnes 
et se mélangent parfois à nos Pigeons indigènes ou pren- 
nent leur place pour hiverner chez nous, il arrive aussi que 
certaines années ils passent sans s'arrêter en laissant sur 
place les Pigeons autochtones, qui restent presque toujours 
cantonnés aux environs des endroits où ils ont nidifié. 

Il est facile de constater qu'il en est de même l'hiver pour 
les Pigeons ramiers de nos squares et jardins publics pari- 
siens, qui ne semblent pas quitter leur lieu d'habitat, Ce qui 
se produit en ville peut donc très bien se réaliser d’une façon 
identique dans la campagne drouaise. 

En ce qui concerne les passages et slationnements hiver- 
naux de Columba palumbus, notés au cours de ces dernières 
années, j'extrais de mes notes les indications suivantes : 


ANNÉE 1935. 24 octobre. — Commencement des passages 
en direction sud, par temps froid et gelée — 6° depuis le 21. 
Il y a plusieurs années depuis que d'aussi forts passages ont 
été constatés. 

1,2 et 3 novembre. — Continuation des passages en direc- 
tion sud par vent du S.-0. Température + 12° en journée. 

10 novembre. — Les Ramiers continuent à passer par 
bandes de quinze à deux cents individus, quelques-uns sont 
de très forte taille, aceusant un poids supérieur à 600 gr pour 
les mâles. D'autres, plus petits et de plumage plus foncé, ne 
pèsent que 350 gr. Une mue avancée se constate au cou et à 
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la tête. La chair de ces sujets de petites dimensions (sur 
lesquels je m’étendrai avec plus de détails dans la suite) est 
en général dure, de saveur amère, et ne peut en aucun cas 
être assimilée à celle de jeunes oiseaux. La coloration du dos 
et des couvertures est nettement plus gris-brun que chez les 
individus gris-bleu de forte taille du type commun et nicheur 
1C1. 

25 décembre. — Dégel après une période de froid attei- 
gnant — 6° depuis le début du mois. Quelques Ramiers très 
farouches séjournent encore et se montrent en plus grande 
quantité que les autres années à pareille époque. 

28 décembre. — Pluie et vent, baisse barométrique à 740, 
hausse thermométrique à + 18°. De petits groupes de Ra- 
miers séjournent toujours dans la région. 


ANNÉE 1936. 4 octobre. — Une © Ramier couve malgré la 
température très fraîche. Le nid est situé sur un baliveau de 
chêne d’une vingtaine d'années dans un boqueteau sur le 
plateau. Dérangée plusieurs fois de suite les jours suivants 
par des chasseurs, elle abandonne le nid. 


ANNÉE 1937. 9 mars. — Remontée de nombreux Ramiers 
vers le nord. Quelques exemplaires se font remarquer sur des 
lieux habituels de reproduction et des mâles roucoulent. Une 
© en migration, de petite taille, de coloration plus brune que 
grise, est capturée, 

12 novembre. — Vent N.-O., passages de bandes de 
Ramiers en direction N.-O. sans s'arrêter. 

ANNÉE 1938. 18 février. — Malgré le temps sombre et froid 
avec gelée, retour de nombreux Pigeons à leurs cantonne- 
ments habituels de reproduction dans les aulnaies de la vallée 
de l'Eure. 

1% mars. — Les Ramiers, qui étaient lotalement absents 
cet hiver, sont revenus très nombreux et se répandent dans 
tous les lieux offrant des possibilités de nidification. 

ANNÉE 1939. — Les Ramiers, revenus nombreux à la mi- 
février, ont niché très tôt puisque certaines femelles avaient 
déjà pondu à la fin de mars. 


L'exercice de la chasse n'ayant pu être pratiqué à l’au- 
lomne 1939, il en est résulté pour les oiseaux-gibiers une 
tranquillité qui s’est manifestée par une relative confiance 
vis-ä-vis de l’homme. Cependant, de tous les oiseaux, les 
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Ramiers se sont montrés les plus réfractaires à la familiarité ; 
par manque d'adaptation à une situation nouvelle, ils conser- 
vaient, profondément ancré, l'instinct de conservation, ce qui 
les incitait à prendre la fuite devant ce qui paraissait être 
pour eux la menace d’un danger. 

A l'automne et pendant l’hiver, ces oiseaux se sont mon- 
trés excessivement nombreux. De grosses bandes parcouraient 
la région, stationnant tantôt dans un endroit, tantôt dans un 
autre, descendant un jour vers le sud, et remontant un autre 
vers le nord. Sur 1.000 hectares de ma commune, on pouvait 
en compter plusieurs milliers. Ils se reposaient la nuit dans 
des gaulis de chênes pour la plupart encore feuillus, même 
en bordure des chemins. De réels dégâts furent occasionnés 
par eux dans les emblavures en novembre. 

Tout l'hiver, malgré les gelées, atteignant — 19° certains 
jours, et l'abondance de la neige, leur nombre ne diminua pas. 
Ils se nourrissaient alors de baies de lierre et ravageaient tous 
les plants de choux. 

ANNÉE 1941. — Après les froids vifs et prolongés de 
l'hiver, le retour aux cantonnements de reproduction habi- 
tuels des nicheurs ne s’est effectué qu’à partir du 26 mars. 


ANNÉE 1942. — Les grands froids de janvier n’ont pas fait 
diminuer le nombre des Ramiers qui ont hiverné en nombre 
dans la région. Ceux-ci, après avoir dévoré tous les plants de 
choux gelés, ne trouvaient plus de quoi s’alimenter, et se 
répandaient alors dans les jardins en quête de nourriture. 
Beaucoup, affaiblis, ont été la proie facile des Eperviers. Ce 
n'est qu'entre les 16 et 22 mars que les mâles ont recom- 
mencé à roucouler, en prenant possession des cantonnements 
habituels de reproduction. 


ANNÉE 1943. — Les Pigeons ramiers ont été fort nombreux 
pendant tout le cours de l’année. Beaucoup plus d'individus 
ont niché que précédemment. Leur effectif ne semble pas 
avoir varié pendant toute la durée de l'hiver. Au printemps 
1944, la région était fortement pourvue ; ces oiseaux ne sem- 
blèrent pas avoir entrepris de déplacement hivernal. 

Il est incontestable que l'espèce est en augmentation dans 
toute cette partie nord du département d’Eure-et-Loir. En 
1946 et 1947, on a pu compter un nombre inaccoutumé de 
Ramiers tant nicheurs que résidants hivernaux. Si lors des 
hivers qui se suivirent de 1947 à 1954, il n'y eut pas d’impor- 
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tants stationnements hivernaux, on put observer, par contre, 
de nombreux passages migratoires d'automne se dirigeant vers 
le sud. Le nombre des nidificateurs ne sembla pas varier dans 
tous les sites pouvant leur convenir. 

Il est curieux de constater que ce ne sont pas toujours les 
hivers les plus rigoureux qui enregistrent la plus grande 
pénurie de stationnements de Pigeons ramiers. En effet, lors 
des hivers particulièrement durs, il semblerait logique que les 
oiseaux gagnent des lieux plus cléments, plus propices à la 
recherche de leur nourriture ; or, au contraire, les froides 
années 1939, 1940, 1941 et 1942 ont vu beaucoup plus de 
Pigeons stationner (et cela plus longuement) que d’autres plus 
clémentes qui en demeurent totalement dépourvues. 


COMPORTEMENT NOCTURNE 


Au cours de la période comprise entre novembre et février 
de chaque année, les Pigeons ramiers choisissent pour dortoirs 
les lierres grimpants entourant les grands arbres, et les pins 
ou épicéas qui se trouvent dans les aulnaies des vallées, ou 
les pares des châteaux. Sur les plateaux où l’on ne trouve que 
des boqueteaux peu importants composés en majeure partie 
de taillis de chênes et de charmes d’une vingtaine d'années 
parsemés de quelques grands arbres plus âgés, les Ramiers, 
après s'être rassemblés dans les hautes ramures, se répandent 
ensuite dans les gaulis encore feuillus pour y passer les nuits. 

De juillet à octobre, ils n’utilisent pas loujours les mêmes 
dortoirs s’accommodant de l’épaisse ramure des arbres isolés 
qui dépassent le niveau le plus élevé de la frondaison de 
boqueteaux. Ils recherchent en général les branches peu flexi- 
bles et horizontales à une hauteur variant de 6 à 15 mètres. 
Par pluie et grand vent ils se tiennent (comme tous les 
oiseaux) bec au vent sur les arbres les mieux protégés des 
intempéries et leur offrant un abri relatif. 

Pendant la mauvaise saison, les Ramiers établis dans une 
contrée se couchent souvent par couples sur le même arbre à 
peu de distance l'un de l’autre en général. Ceci tendrait à 
démontrer que l’union du couple subsiste en dehors de la 
période de reproduction. Ils utilisent à peu près le même 
emplacement chaque soir quand ils ne sont pas dérangés, 
mais ils ont à leur disposition plusieurs dortoirs attitrés au 
cas où la place primitivement choisie ne leur semble pas sûre. 
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Les Pigeons ramiers en migration n’occupent généralement 
pas les mêmes dortoirs. Ils restent en troupe pour passer la 
nuit, mais s’éparpillent dans les gaulis de chênes à feuilles 
sèches en sous-bois, après s'être rassemblés, chaque soir, sur 
la tête d’un grand arbre qui leur reste attitré pendant plusieurs 
années, ou même après des intervalles de plusieurs années, 
lorsque les gros passages n'ont pas eu lieu régulièrement. On 
constate, là encore, une prédilection marquée pour un empla- 
cement bien défini, par des oiseaux qui, a priori, ne parai- 
traient pas susceptibles de se rappeler être déjà venus précé- 
demment à l'endroit choisi. L’attrait du reposoir utilisé doit 
être fonction de sa situation dans un milieu adéquat et qui 
permet aux Pigeons de surveiller les alentours. 

Le Pigeon ramier semble avoir une très mauvaise vision 
nocturne ; il manifeste une grande maladresse pour s’envoler 
et se brancher lorsque le crépuscule apparaît. Dès que le jour 
a sensiblement décliné, et un peu avant que le soleil des mois 
d'hiver ait complètement disparu à l’horizon, ils réintègrent 
leurs dortoirs respectifs, avec une régularité ponctuelle, quoi- 
que influencée par le degré de luminosité. Aussi le temps, 
sombre ou clair, détermine le moment du branché pour la nuit. 
Is figurent parmi les oiseaux se « couchant » les premiers. Ils 
prennent alors position à proximité de leur dortoir attitré, et 
restent souvent longtemps à la même place et sans bouger 
avant de le regagner pour y passer la nuil. 

Dérangés à la nuit naissante, ils répugnent à s'envoler. 
Quand ils le font, ils se heurtent aux branches dans leur 
fuite éperdue. 

I y a une très grande différence entre leur comportement 
et celui de la Corneille noire, beaucoup plus crépusculaire. 
Celle-ci peut regagner son lieu de repos nocturne et se déplacer 
de son perchoir dans l'obscurité sans difficulté. 

Comme j'en ai fait la remarque précédemment, les dimen- 
sions et la coloration des Pigeons ramiers migrateurs et au- 
tochtones comportent des différences notables sur lesquelles 
je crois bon de m'étendre un peu. 

En général, la taille de notre Columba p. palumbus nicheur 
est plus forte que celle de certains Pigeons migrateurs hiver- 
nants et capturés en Eure-el-Loir ; la coloration est aussi plus 
claire, plus bleutée, quoiqu'on puisse également voir, lors de 
leurs passages, des Ramiers absolument identiques à nos 
indigènes. Le poids de ceux-ci varie en hiver de 500 à 620 gr 
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pour les mâles avec une moyenne de 570 gr, alors qu’elle n’est 
que de 520 à 530 gr pour les femelles. 

La longueur des mâles autochtones oscille entre 0,402 et 
0,420 pour une longueur d’aile de 0,254 et une queue mesu- 
rant entre 0,168 et 0,180. Les femelles sont toujours de taille 
et de poids plus faibles. 

IL existe cependant une variété qui se rencontre moins 
communément (surtout au cours des hivers rigoureux), dont 
j'ai capturé plusieurs exemplaires. Elle se différencie sur les 
points suivants : 


N° 1) Sujet Q@ obtenu le 25 janvier 1942 : 


Poids 0 k, 320 
Longueur 0 m, 335 
Aile 0,235 
Queue 0,148 
Tarse 0,031 


Doigt médian et ongle .. 0,035 


Pouce et ongle .. 0,020 

Bec 0,020 

Formule de l'aile .........+.... 1" rémige .. 0,225 
2° » .. 0,235 
3° » .. 0,235 
4 » 0,210 
5" ot + 0,210 
6° » 0,190 
E hé » 0,172 
8° » 0,160 
ge » 0,152 
10° » 0,149 


Sujet maigre, très adulte, gésier ne contenant que des 
débris de feuilles de choux et des petits graviers. 

Coloration : dos foncé, c’est-à-dire gris-brun au lieu de 
gris-bleu, miroir de l'aile plus réduit qu'habituellement chez 
les Q 9 indigènes, teinte de la poitrine et du ventre plus 
vineuse. L'aspect général de ce spécimen, qui (à mon avis) ne 
constitue pas une anomalie, est nettement différenciable de 
celui des autres individus rencontrés habituellement. 
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N° 2) Sujet g' du 30 novembre 1947. 


Poids 0° k, 395 
Long 0 m, 355 
Aile 0,231 
Queue 0,151 
Tarse 0,029 
Doigt médian et ongle .. 0,033 
Bec. Lewsuoniseendlinni 0,022 


Testicules inférieurs à un grain de blé, coloration jaune- 
crème. Fruits d’aubépine dans le jabot. 

Mue partielle au cou. 

Poitrine brun - lie-de-vin. 

Couverture des ailes : gris de plomb. 

Croupion gris-bleu. 

Collier et miroirs blancs. 


Des sujets intermédiaires entre ceux de cette petite taille 
el nos gros ramiers indigènes se rencontrent également parmi 
ceux de passage en hiver, et peuvent être considérés comme des 
produits émanant de chacune des deux variétés, sans pouvoir 
être considérés à mon avis comme des purs C. palumbus 
palumbus. 

Leur poids ne dépasse jamais 500 gr. 

Leur longueur n'est pas supérieure à 0 m, 370 et la lon- 
gueur de l'aile n’atteint pas 0 m, 235. 

Voici d’ailleurs la diagnose d’un G' et d'une Q, capturés 
le même jour dans une même bande. 


Date de capture : 30 novembre 1947. 


Sujet Sujet 9 

Poids Poids . 0,468 
Long Long 0,360 
Aile Aile 0,230 
Queue Queue 0,150 
Tarse ver 0,029 E-MArSE SE 11 -. 0,029 
Doigt médian et ongle 0,036  Doigt médian et ongle 0,037 
Dec rs ee 0,022 Bee kr ta 0,020 


La teinte du plumage chez les deux spécimens est plus 
claire que chez les deux précédents, notamment le dessous, la 
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poitrine étant plus rosée, moins brune. La structure osseuse 
ne dénotait pas de jeunes individus. 


REPRODUCTION. — EMPLACEMENT DES NIDS 


Le Pigeon ramier nidificateur se rencontre communément, 
aussi bien dans les boqueteaux de feuillus sur les plateaux, 
que dans les aulnaies de la vallée, mais il n’est pas très 
répandu en forêt de Dreux, même dans ses parties plantées en 
résineux (sapins et épicéas). 

Il marque une préférence pour les parties boisées âgées 
d'une vingtaine d’années situées sur les plateaux, pour les 
charmes et les chênes, et assez souvent pour les épines noires 
poussant dans le sous-bois. Les rares résineux qui existent 
hors la forêt de Dreux sont souvent choisis pour l’édifica- 
tion du nid, Dans les aulnaies, outre les baliveaux, ce sont 
presque exclusivement les lierres grimpants entourant les 
grands arbres qui sont choisis. Le nid est alors établi dans un 
enfourchement élevé. 

Ce Pigeon aurait tendance à refaire sa seconde ponte dans 
un nid précédemment édifié pour la première nichée ; il oceu- 
perait également volontiers d'anciennes constructions de Pie 
et de Geai. 

On constate chaque année une prédilection marquée pour 
un emplacement défini. 

La construction des nids a lieu en mars, quelquefois au 
début d'avril, lorsque les conditions météorologiques ont été 
mauvaises. 

La date à laquelle débute la première ponte a été notée 
respectivement le : 


23 avril 1930 25 avril 1941 
28 avril 1931 12 avril 1942 
5 avril 1932 27 mars 1943 
5 avril 1934 5 avril 1944 
15 avril 1937 10 avril 1946 
4 avril 1938 2 avril 1949 
25 mars 1939 10 avril 1950 
20 avril 1940 31 mars 1953 


Les dates extrêmes : 25 mars-28 avril, donnent un décalage 
de 34 jours dont la moyenne peut être fixée au 9-10 avril. 
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La durée de la période de reproduction se prolonge pour 
certains couples jusqu’à une date avancée, puisque j'ai trouvé 
plusieurs fois des pontes en septembre et même le 4 octobre 
(1936) ; dans ce dernier cas, les deux œufs n'étaient incubés 
que d’une huitaine de jours ; une autre ponte, trouvée le 
5. octobre, avait deux œufs béchés. Plusieurs fois de jeunes 
Ramiers ont été bagués au nid les 12-16 et 20 septembre, 
d’autres ont quitté leur nid la veille de la Toussaint. 

Ceci exclut le caractère d’exception que l’on serait tenté 
de donner à ces faits. Donc chez Columba palumbus, on peut 
tabler sur une durée maximum d’environ 194 jours pour la 
reproduction dans cette région. 

Les pontes normales (toujours composées de deux œufs) 
sont en général de trois dans l'année, mais certains couples 
peuvent en faire quatre. Xavier Raspail n'indique pas moins de 
quatre pontes annuelles normales. Les pontes de remplace- 
ment en plus des premières, si celles-ci sont détruites ou 
enlevées avant incubation, peuvent être de quatre. 

Au cours de leur reproduction les Ramiers ont à subir les 
déprédations de nombreux dénicheurs et aussi des Ecureuils 
et des Corvidés qui détruisent leurs œufs en quantité, ce qui 
provoque des pontes de remplacement. Les femelles peuvent 
quitter leur nid à la moindre alerte, et même abandonner leurs 
œufs assez longuement quand ce n'est pas d’une manière 
définitive. Les Corneilles noires en profitent pour les piller. 
Ces dernières transportent l’œuf en le perçant puis en intro- 
duisant les deux mandibules du bec fermé dans l'ouverture 
ainsi pratiquée ; lorsqu'elles les écartent légèrement l'œuf se 
tient fixé à la pointe. J'ai assisté bien des fois à cette façon 
de procéder et au transport aérien fort visible grâce au 
contraste des couleurs. La Pie leur cause également de gros- 
ses pertes. 

Dans les jardins publics de Paris, où ces Pigeons témoi- 
gnent si peu de sauvagerie et nichent sur les arbres des voies 
bruyantes sans se soucier de la circulation intense, le début 
des pontes se fait généralement une quinzaine plus tôt que 
dans nos campagnes normandes. 

Deux fois j'ai rencontré un nid de Columba palumbus ren- 
fermant trois œufs. Mais je n'ai pu déterminer si les trois 
œufs étaient l’œuvre d’une seule femelle ou de deux. Les 
dimensions des deux œufs de la même ponte sont parfois fort 
variables, ainsi que leur forme. 
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Les mesures relevées sur 
l'exemple : 


(a) Ponte du 28 avril 1942 
(b) Ponte du 8 mai 1941 
(c) Ponte du 30 avril 1939 
(d) Ponte du 22 mai 1941 
(e) Ponte du 29 avril 1941 
(f) Ponte du 14 avril 1942 


Dimensions moyennes : 


Ecart entre le plus petit et le plus grand diamètre : 
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plusieurs pontes en donnent 


40,5 X 29,8 
40,5 X 29,8 
37,5 X 28 
41... 5284 
41,5 X 29 
39,8 X 29,5 


et 43 
et 39,8 
et 38,7 
et 40,7 
et 42 
et 38 


40 mm, 6 X 29 


En longueur ........ 5 mm, 5. 
En rentre nee 3 mm. 


x 30 
*X 29,5 
X 27 
X 28,8 
X 28 
X 29,6 
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NOTES BIBLIOGRAPHIQUES 
SUR LE NOUVEAU TRAITE DES SERINS DE CANARIE 
D'HERVIEUX DE CHANTELOUP 


par le L'-Colonel Ph. MILON 


J.-C. Hervieux de Chanteloup, né à Paris en 1683 et mort 
dans la même ville en 1747, est l'auteur d’un traité sur les 
Serins où brillent, en un style charmant, l'esprit de curiosité, 
le bon sens, une connaissance approfondie du sujet, et notam- 
ment de l'élevage dans tous ses détails, l'amour enfin pour 
l'oiselet dispensateur d’un « doux et innocent plaisir ». 

Ce traité embrasse toutes les questions intéressant l'ama- 
teur de Serins, le « curieux », comme on disait à l’époque, 
depuis la confection des cages, les différentes variétés de 
Serins, toutes les phases de leur élevage, leurs « différens tem- 
péramens et génies », leur « sympathie et antipathie », jus- 
qu'à la description des différentes espèces de graines, les 
recettes de « pâtes » convenant le mieux aux oiseaux, les 
maladies et leurs remèdes, le temps que peuvent vivre les 
Serins, la façon de les faire voyager, ete... 

Bien composé, très complet, fourmillant de détails prati- 
ques, c'est un guide précieux qui a eu de nombreuses éditions 
en plusieurs langues pendant près d’un siècle et qui, de nos 
jours, est encore consulté avec profit. 

Possédant plusieurs exemplaires d'éditions différentes de 
cet ouvrage, et ayant constaté que les descriptions qu’en font 
les bibliographes différent entre elles sur plusieurs points 
notables, j'ai pris plaisir à quelques recherches à ce sujet. 


I. —— HERVIEUX DE CHANTELOUP N’EST PAS L'AUTEUR DE PLU- 
SIEURS LIVRES ANTÉRIEURS. 


Le Catalogue de la Bibliothèque du British Museum (Natu- 
ral History) — 1904 — attribue à Hervieux de Chante- 
loup (J.-C.) d’abord les deux ouvrages suivants : 

— Traité du Rossignol, qui enseigne la manière de les con- 
noître et de les élever. Pp. (VIII) 82 — 1 pl. — 12° — Paris — 
1697. 


L'Oiseau et R.F.O., V. XXVI, 3°/# tr. 1956, 
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— Traité du Serein de Canarie, et autres petits oiseaux de 
volière, etc. Pp. (VIII) 78 — 8° — Paris — 1707. 

De même, dans le fichier « Auteurs » de la Bibliothèque du 
Muséum d'Histoire Naturelle, à Paris, on trouve, attribué à 
Hervieux de Chanteloup : 

— Instruction pour élever, nourrir, dresser, instruire et 
panser toutes sortes de pelits oiseaux de voliére… Pp. (XII) 
84 — 12° —— Paris — 1674. 

Dans sa Bibliographie ornithologique française (Paris — 
1948), M. René RonsiL n'attribue à notre auteur aucun des 
trois ouvrages en cause et les classe aux anonymes. 

C’est à juste Litre. I1 suffit en effet de noter : 

1° qu’en 1674, Hervieux n'était pas né et ne peut avoir 
it l’Instruction pour élever. ; 

2° que le Traité du Serein de Canarie est une réédition 
revue el corrigée de l’Instruction pour élever. On verra plus 
loin que rien ne permet d'avancer qu'Hervieux ait collaboré à 
cette révision ; 

3° que le Traité du Rossignol est de 1697 ; Hervieux, qui 
avait alors quatorze ans, était bien jeune pour écrire ce livre, 
dont la préface, au surplus, nous apprend que l’auteur était 
âgé ; cette préface mérite d'être citée in extenso : 

« Les vieillards qui ont de la peine à sortir de la chambre, 
ne demandent que des divertissements innocents, pour calmer 
les incommoditez de leur âge : et souvent ils n’en trouvent 
point de plus agréables que ceux qui satisfont le sens de l’ouïe 
par le chant harmonieux des Oiseaux ; au moins c’est ce qui 
a élé mon foible, et qui l'est encore aujourd’hui, s’il faut 
appeller de la sorte l'inclination que j'ai pour le Rossignol sur 
la fin de ma vie. Mon état sédéntaire m'a fait considérer cet 
oiseau avec une telle exactitude, que je ne croi pas qu'aucune 
personne en ait parlé de la sorte et qui lait connu comme moi 
dans toutes ses manières d'agir ; parce que je l’ai examiné à 
fonds, et que mes incommodilez m'ont donné le loisir d’en 
découvrir toutes les inclinations, et tout ce que j'ai remarqué 
de plus particulier touchant cet oiseau dans le Traité que 
j'en fais. » 

Ce n’est pas le langage d'un garçon de quatorze ans ! 

11 y a-lieu de noter que les trois livres cités sont sortis des 
presses de Charles de Serey ou de son successeur, Claude Pru- 
dhomme, qui a conservé la marque de son prédécesseur. 


ée 
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Or, c’est aussi Claude Prudhomme qui a édité le Nouveau 
Traité d'Hervieux de Chanteloup. 

Les ouvrages d’aviculture sortis des presses de Sercy- 
Prudhomme pendant la période considérée sont décrits suc- 
cinctement ci-dessous : 


1674 (sans nom d’auteur). — Instruction pour élever, 
nourrir, dresser, instruire et panser toutes sortes de petits 
oiseaux de volière que l’on tient en cage pour entendre chan- 
ter ; avec un petit traité pour les maladies des chiens, Paris, 
Charles de Sercy — 12° — pp. (XII) 84 — 1 pl. 

(Contient 31 chapitres. Seul, le chapitre XIII, de deux 
pages et demie, est consacré au Serin ; il est intitulé : Du 
Serin de Canarie, pour le connoïstre d'avec les communs ; ses 
maladies.) 


1697 (sans nom d'auteur). — Réédition du précédent. 


1697 (sans nom d’auteur). — Traité du Rossignol, qui en- 
seigne la manière de les connoïtre et de les élever ; leurs incli- 
nations, leurs maladies et les remèdes qu’il faut observer pour 
les guérir. — Suite de l « Instruction pour élever, nourrir, 
elcise 

Paris, Charles de Serey — 12° — pp. (VIII) 82 (I) — 1 pl. 


Bien que tout à fait distincts, et chacun complet en soi, 
ces deux ouvrages, parus en même temps, étaient généralement 
reliés ensemble. 


1707 (sans nom d'auteur). — Traité du Serein de Canarie, 
et autres petits oiseaux de volière. Avec la manière de les éle- 
ver, et de guérir leurs maladies. 

Paris, Claude Prudhomme — 12° — 1707 — pp. (VI) 
78 (IV). 

(C’est une réédition, mais revisée et avec un nouveau titre, 
de l’Instruction de 1674. 

— I ny a qu'un chapitre sur le Serin, mais il est de 
trente pages au lieu de deux pages et demie : c’est le cha- 
pitre I. 

— L'étude des autres oiseaux est répartie en dix-neuf 
chapitres. 

— Le traité sur les chiens a disparu.) 
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1707 (sans nom d'auteur). — Traité du Rossignol... 

Paris, Claude Prudhomme — 12° -— 1707 — pp. (VIH) 
82 (II) — 1 pl. 

(C'est une réédition du Traité du Rossignol de 1697. Le 
titre ne porte plus Suite de l'Instruction pour élever, nourrir...) 


Ces deux derniers ouvrages, parus en 1707, étaient géné- 
ralement reliés ensemble. 


On peut se demander si Hervieux ne serait pas l’auteur 
de la révision du chapitre sur les Serins, opérée en 1707. 

L'étude du fond et celle de la forme de ce texte font penser 
que non (orthographe : « Serein » et « Brean » au lieu de 
« Serin » et « Bruan », par exemple). Mais surtout, c’est évi- 
demment à ce Traité du Serein de Canarie et autres petits 
oiseaux de volière que fait allusion Hervieux de Chanteloup 
quand il dit, dans sa préface à son livre : 

< Je scay que l’on a fait un traité sur tous les Oyseaux 
en général ; mais l’auteur n'a fait qu'un chapitre en faveur 
des Serins, laissant apparemment à un autre qui aurait plus 
d'usage sur les Serins à en dire davantage. » 

En voilà assez pour prouver qu'Hervieux de Chanteloup 
n’est pas l’auteur du Traité du Serein de Canarie. 

Cependant il a fait à cet ouvrage quelques emprunts, sou- 
vent textuels. Citons : 


Traité du Serein de Canarie (page 19) : 

< Les personnes qui demeurent en campagne et qui pour- 
roient mettre leurs œufs dans des nids de Chardonnets 
seroient assurées d’avoir des petits sans embarras, prenant 
garde de ne point mettre des œufs mal à propos ; je veux dire, 
de ne point mettre des œufs de Serein qui ne seront point 
couvez, dans un nid de Chardonnet où les œufs seroient avan- 
cez, où au contraire. Ainsi quand on découvre un nid de 
Chardonnet, on casse un œuf et l’on voit s’il vous est propre. 
Quand les petits commencent à grandir, vers les douze ou 
treize jours, si vous les voulez faire continuer, vous les mettrez 
dans une Cage basse avec un reseau dessus, de telle sorte que 
quand le Pere et la Mere viendront nourrir les petits esclaves, 
ils puissent recevoir la béquée. Quand ils auront reçu quel- 
quefois à manger, vous pourrez d'espace en espace les appro- 
cher de la maison, en mettant la cage dans un lieu découvert, 
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et cela jusqu'à votre but : vous les meneriez un quart de lieu 

petit à petit. » 

Nouveau Traité des Serins de Canarie, par Hervieux de Chan- 
teloup (édition de 1713, page 147) : 

« Ceux qui demeurent à la Campagne, peuvent mettre les 
œufs de leurs Serins dans des nids de Chardonnets ; ils seront 
assurez d’avoir des Petits sans aucune peine, pourvu qu'ils 
prennent garde de ne point mettre des œufs mal-à-propos, 
c’est à dire de ne point mettre des œufs de Serins qui ne seront 
point couvez, dans le nid de Chardonnet où les œufs seroient 
bien avances : ou faisant au contraire ils ne réüssiroient pas. 
Lors done qu'on a découvert un nid de Chardonnet, on com- 
mence par casser un œuf ; et l'on voit s’il est avancé, afin de 
mettre des œufs Serins couvez à peu près du même temps. 

« Lorsque les Petits ont dix ou douze jours, on les retire 
pour les élever à la Brochette : si vous voulez les faire conli- 
nuer, vous les mettrez dans une’ Cage basse avec un petit 
rezeau par dessus ; de sorte que quand le pere et la mere 
viendront nourrir les Petits prisonniers, ils puissent recevoir 
la becquée. Lorsqu'ils auront reçü quelques jours à manger, 
vous pourrez d'espace en espace les approcher du logis, en 
mettant Loujours la Cage en un lieu bien à découvert. » 


Citons encore : 

Traité du Serein de Canarie (page 28) : 

« Je ne sçay point de remede à cette maladie qu’on appelle 
la müe : si je l'avois bien assuré, ce seroit un Perou pour moy : 
je ne voudrois point d'autre employ pour avoir du plaisir et 
de l'argent. » 


Nouveau Traité des Serins de Canarie, par Hervieux de Chan- 
teloup (édition de 1713, page 202) : 

« Au reste je ne scay point de remede qui les puisse sauver 
tous de celle maladie ; si j'en avois un particulier, ce seroit 
un Perou pour moy et je ne voudrois point d'autre employ 
pour avoir bien du plaisir et de 1... » (1) 

Ce sont, sans doute, ces emprunts manifestes qui ont pu 
faire attribuer à Hervieux de Chanteloup la paternité de cet 
ouvrage, d'autant plus que, comme il a été signalé plus haut, 


(1) Curieusement, dans toutes les éditions du livre, les trois points 
de suspension qui terminent cette phrase et remplacent le mot € 47 
gent », ont été serupuleusement reproduits ; il doit pourtant s'agir d'une 
coquille. 
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l'éditeur du Traité de 1707 était Claude Prudhomme, qui est 
aussi l'éditeur de l'ouvrage d’Hervieux. 

Ces emprunts textuels, sans référence aux devanciers, 
étaient fréquents aux siècles passés, surtout dans les ouvrages 
techniques. N'était-ce pas une façon, assez ingénue, de rendre 
hommage à ces devanciers, une sorte de respect de la tradi- 
tion, de la chose écrite, qui contraste évidemment beaucoup 
avec nos habitudes, avec un certain désir moderne de faire 
du nouveau à tout prix, et d'avoir toujours l'air de tirer de 
son propre fonds. 

Quoi qu’il en soit, ces emprunts d'Hervieux à ses prédé- 
cesseurs, s'ils sont nets et sans fard, sont peu importants par 
rapport à l’ampleur de son Nouveau Traité. 

Si l'on remet au même format les pages des deux ouvrages, 
on constate que celui d'Hervieux est, au total, de trente-cinq à 
quarante fois plus important que le chapitre consacré aux 
Serins dans l’autre ouvrage ; et l'on peut dire que les quelques 
passages copiés sont noyés dans un texte vraiment très per- 
sonnel. 


IT. — DATE DE L'ÉDITION ORIGINALE DU € NOUVEAU TRAITÉ » ; 
SA DESCRIPTION. 


Le troisième ouvrage figurant à l’article « Hervieux de 
Chanteloup » du Catalogue de la Bibliothèque du British 
Museum est, enfin, de lui, indiscutablement : 

« Nouveau Trailé des Serins de Canarie… pp. (XX) 326 — 
8° — Paris — 1709. » 

Est-ce l'édition originale de cet ouvrage ? 

On trouve dans la « Bibliographie ornithologique fran- 
çaise » de M. René Ronsil à l’article « Hervieux de Chan- 
teloup J.-C. », page 222 — l'indication pour ce Nouveau 
Traité : 

« Première édition, 1705 autre édition, Paris, 1709. » 

J'ai cherché en vain trace d'une édition de 1705 : ni Brunet 
(Manuel du libraire et de l'amateur de livres), ni aucune des 
bibliographies consultées, aucun des catalogues examinés ne 
signalent une édition antérieure à celle de 1709. Je n’en ai 
trouvé non plus, ni à la Bibliothèque Nationale, ni à celle du 
Muséum d'Histoire Naturelle. On peut noter que la parution, 
en 1707, d'un Traité du Serein de Canarie eût été singulière si 
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le même éditeur avait publié, deux ans plus tôt, un Nouveau 
Traité des Serins de Canarie. 

En outre, comme on l’a vu plus haut, dans sa préface, l’au- 
teur du Nouveau Traité fait évidemment allusion au livre paru 
en 1707. 

Enfin, on verra plus loin : 

1° que l'édition de 1713 du Nouveau Traité est, dans le 
titre, qualifiée de « Seconde Edition » ; 

2° que la première approbation est bien de 1709 ; cette 
approbation, évidemment originale, est placée en tête de plu- 
sieurs des éditions et suivie, généralement, des approbations 
particulières à ces éditions successives. 

Pour toutes ces raisons, j'estime qu’il n’y a pas d'édition 
de 1705 et que l'édition de 1709 est bien l'édition originale. 


Cette édition originale est décrite ci-dessous : 


NOUVEAU TRAITÉ | DES SERINS | DE CANARIE, | CONTENANT, | la 
manière de les élever, les appa- | rier pour en avoir de be les 
races ; | avec des remarques aussi curieuses | que nécessaires 
sur les signes et | causes de leurs Maladies, et les | Secrets 
pour les guérir. 

Dédié à Son Altesse Sérénissime Madame | LA PRINCESSE | 
par M. Hervieux. | À Paris | chez CLAUDE PRUDHOMME, au 
Palais, au sixième | Pilier de la Grand'Salle, vis à vis la 
Montée de la | Cour des Aides, à la Bonne-Foy couronnée. | 
MDGCIX | AVEC PRIVILÈGE DU ROY. | 

Le titre porte la marque de Cl. Prudhomme (marque 
carrée : deux mains se serrent sous une couronne). 

1 f. bl — 1 f. titre (et verso blanc) — XVIII pp. non 
numérotées (Epiître, Avertissement, Stances, Approbation, 
Privilège, Table des chapitres). — 327 pages et 1 p. bl. — 
1 f.bl. 

Deux planches : une de cages (insérée avant p. 17), 

une de musique (insérée avant p. 101). 

Approbation : signée Havart, du 16 janvier 1709. 

Privilège : signé Par le Roy en son conseil, Lecomle, du 

20 janvier 1709. 
La table des chapitres contient vingt-cinq chapitres. 
La musique comprend : Prélude et Marche des Surlobes. 
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III. — LES ÉDITIONS SUCCESSIVES DU TRAITÉ D'HERVIEUX. 


Après l'édition de Paris de 1709 (a), on trouve : 

b) Avignon. — 1711. — Le titre est le même que celui de 
l'édition de 1709, mais il est composé différemment et les 
indications relatives à l'éditeur changent, évidemment : 

La marque de Claude Prudhomme est remplacée par un 
ornement typographique (pot de fleurs) sous lequel on lit : 

A Avignon, chez Joseph-Charles Chastanier, Imprimeur et 
libraire, proche le Collège des Reverends Peres Jesuites. 
MDCCXI Avec permission des Supérieurs. 

Cette édition est une pure copie de l'édition de Paris, 
1709 (a). 

La typographie n’est pas la même : ornements différents, 
justification un peu plus grande, caractères beaucoup plus 
petits. La mise en pages est beaucoup moins belle, le papier 
médiocre. 

Elle compte : XII — 188 pages — deux pl. 

L'approbation, signée Havart, du 16 janvier 1709, est 
reproduite in fine. 

On sait qu’Avignon étant alors territoire pontifical, il était 
possible d'y imprimer des ouvrages pour lesquels le privi- 
lège avait été obtenu à Paris, mais ces volumes ne devaient 
pas être vendus en France. 

c) Paris. -— 1713. — Le titre est le même qu'en 1709, à 
ceci près que la virgule est supprimée après « contenant » et 
que le mot « plusieurs » remplace le mot « les » à la dernière 
ligne : « et plusieurs secrets pour les guérir » (par modestie, 
sans doute...). 

Suit l'indication « Seconde Edilion, revüe, corrigée et 
augmentée de plusieurs choses très-uliles par le même 
Auteur ». 

Toujours à Paris, chez Claude Prudhomme, bien que la 
marque typographique de cet éditeur, qui figurait sur la page 
de titre de l'édition originale, ait disparu, en raison, sans 
doute, des deux lignes supplémentaires indiquées ci-dessus. 

Dans la dédicace à Son Altesse Sérénissime, Madame la 
Princesse (il s’agit de la Princesse de Condé), on trouve une 
modification notable : dans l'édition originale, Hervieux se 
présentait comme un employé de la Princesse : « La qualité 
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de Gouverneur de ses Serins dont Elle a bien voulu m’hono- 
rer Elle-même ». 

Ce passage est devenu : 

< L'honneur qu'Elle m'avait souvent fait de me consulter 
sur leurs différentes maladies. » 

et plus loin : « J'ai cru, pour mériter cet honneur » au lieu 
de « ce titre ». 

Deux approbations figurent en tête de l'ouvrage : 

Approbation signée Havart, 16 janvier 1709. 

Approbation signée Andry, 27 mai 1713. 

Le traité lui-même est de 357 pages. 

Il y a deux chapitres supplémentaires : 

Chapitre XIV. — De la sympathie et de l'antipathie des 
Serins. 

Chapitre XXVI. — Le temps qu'il faut prendre et les pré- 
caulions dont il faut user lorsqu'on est obligé d'envoyer des 
œufs de Serins ou des Serins même dans les Païs lointains. 

Cette édition de 1713 est belle : typographie aérée, belle 
mise en page, papier agréable. 

Il y a une « Table des matières » alphabétique de douze 
pages qui n'existait pas dans l'édition de 1709. 

Il y a trois planches : celles qui illustraient l'édition de 
1709, plus une autre planche de musique. (Prélude et Gavotte.) 

d) Paris. — 1734. — Toujours chez Claude Prudhomme. 
Le titre est resté le même. 

Il porte : Nouvelle édition revue, corrigée et augmentée. 

Je n’ai pas vu d'exemplaire de cette édition. 

Elle figure, sous le n° 2945, au Catalogue des livres de la 
bibliothèque de feu Mr J. B. Huzard (Paris — 1812), cata- 
logue très utile aux bibliographes d'Histoire Naturelle. 


e) Paris. — 1740. — L'éditeur est maintenant Saugrain 
fils, qui doit être le successeur de CI. Prudhomme, puisque 
son adresse est la même. Rien, dans cette édition, ne semble 
avoir changé par rapport à la précédente, sauf le titre dont 
le libellé est modifié sur des points de détail. 

Je n'ai pas vu d’exemplaire de cette édition ; elle figure au 
Catalogue J. B. Huzard (sous le n° 2946). 

f) Paris. — 1745. — Pp, (KLIV) 384 — trois pl. dont une 
double et une dépliante et imprimée au recto et au verso. 

C’est la dernière édition du vivant de l’auteur. 

On l'y trouve, pour la première fois, appelé « Hervieur 
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de Chanteloup », et son nom est suivi de ce titre : « Doyen et 
premier des anciens Syndics de Messieurs les Commissaires 
des Bois à bâtir. » 

Cette édition, en plus de : Epistre (ou Dédicace) — Aver- 
tissement — Stances — et De avi canarica, contient une 
« Réponse à la Critique d'un Abbé de nom, qui me blämait 
d’avoir composé un si gros livre sur un si petit objet » (sept 
pages) puis une « Lettre écrile à l'auteur … en lui envoyant 
l'éloge de son livre, placée dans le Journal de Trévoux du 
mois d'octobre 1713 » (en date du 6 novembre 1713 et signée 
Marquer, de la Compagnie de Jésus) suivie de l « Extrait du 
Journal de Trévoux (Article CXLII) » qui est une analyse 
très détaillée de l'ouvrage d’Hervieux (vingt et une pages). 
auteur avait élé attaqué pour « s'être occupé à peu de 
choses en faisant un traité sur les Serins ». 

11 se défend, d'abord en disant qu'il a passé que « le 
temps des vacances », ensuite en citant les exemples d’hom- 
mes « des temps passés » (Virgile, saint Grégoire de Nazianze, 
un évêque d’Albe, etc. « Un Pape a fait « Psiltacus » le Per- 
roquet » (?) et d'hommes « de nos jours » (M. Santeüil, qui a 
fait une pièce sur un petit chien. — « Un Feüillant ne nous 
a-t-il pas donné un traité sur la connaissance des bons Me- 
lons ? » etc...) 

Il espère désarmer ses adversaires : € et que — dit-il — 
sans troubler mon repos, ils me laissent dorénavant vivre en 
paix avec mes Serins » 

On sent que cette critique de futilité l’a touché, et il prend 
soin de placer en tête de son texte, sur toute une page, avec 
un encadrement et en gros caractères, ces paroles du Canti- 
que des Enfants : 


Benedicite omnes volucres coeli Domino 


qui se trouvaient seulement citées dans le texte, à la dernière 
page de l'ouvrage dans les précédentes éditions. 
Texte aéré. — Belle mise en page. 
Il y a trente chapitres. 
Aux vingt-sept chapitres des précédentes éditions, sont 
ajoutés trois nouveaux chapitres : 
Ch. 28. — Des petits instrumens qu'on nomme communé- 
ment Serinetles et de l'usage qu'on en doit faire pour 
instruire les Serins. 
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Ch. 29. — Des différens airs qui conviennent à nos Canaries, 
pour les instruire au Flageolet. 
Ch. 30. — Du prix que valent actuellement les Serins. 


Une nouvelle approbation est ajoutée aux deux précé- 
dentes, signées Havart, 1709, et Andry, 1713. Elle est signée 
Simon, du 26 mars 1745. 

Une nouvelle planche de musique (dépliante, celle-ci) est 
ajoutée aux trois planches (une de cages et deux de musique) 
des éditions antérieures. Elle est intitulée « Airs nouveaux 
pour les Serins » et comprend: Prélude, Autre, Marche, 
Canarie, Gavotte, Menuet, Fanfare, Tambourin, Menuet, Au- 
tre, Marche, Gigue. 


g) Paris. — 4766. — Pp. (XXVIII) 220 — quatre pl. dont 
une double et deux dépliantes. 

L'éditeur est Saugrain Jeune. 

C’est une reproduction de l'édition précédente. Elle est 
beaucoup moins belle, et composée en petits caractères. 


h) Paris. — 1785. — Quatre pl. dont une double et deux 
dépliantes. 

Pour la première fois, à l'ouvrage d’Hervieux est joint un 
supplément consacré aux autres oiseaux de volière. Le titre 
est : « Nouveau Traité des Serins de Canarie, contenant etc. 
Nouvelle édition à laquelle on a joint le Traité du Rossignol 
et des autres petits oiseaux de volière. » A Paris, chez Four- 
nier, libraire, rue du Hurepoix près du Pont Saint-Michel. 

Pour la première fois, la dédicace à S. A. S. Madame la 
Princesse, les stances et le poème latin qui se trouvaient en 
tête de toutes les éditions précédentes ont disparu. Ont dis- 
paru aussi les Extraits du Journal de Trévoux, la lettre à ce 
sujel et la réponse de l’auteur à la critique. 

Le texte se répartit comme suit : 

Avertissement : 1 f. 

Table des chapitres du traité des Serins (30 chapitres) 

» » des petits oiseaux de volière (19 ch.) 
> » du Rossignol (9 chapitres) 

Traité curieux des Serins de Canarie, pp. 1-210. 

Traité des petits oiseaux de volière, pp. 211-238. 

Traité du Rossignol qui enseigne la manière de les con- 
noïtre et de les élever, leurs maladies, et les remèdes qu'il 
faut observer pour les guérir. 
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Table des matières, pp. 285-294. (Elle n’intéresse que le 
Traité des Serins.) 
Approbation, du 15 mai 1785, signée Lebegue de Presle. 
Privilège du Roi en date du 6 février 1785. 


Planches : 

Trois planches de musique : deux planches simples (Pré- 
lude, Marche des Surlobes et Prélude, Gavotte) ; 
une planche dépliante (Prélude, Autre, Marche, Cana- 
rie, Gavotte, Menuet, Fanfare, Tambourin). 

Une planche de Pièges (dépliante) figure des instruments 
dont on se sert pour prendre les rossignols. 

Une planche de Cages : la planche habituelle. 

La partie consacrée aux Serins est la copie de l'édition de 

1745. 

Les parties consacrées au Rossignol et aux petits oiseaux 
de volière sont des copies à peu près textuelles des ouvrages 
de 1697 et 1707. 

i) Paris. — 1802. — Je n’ai pas vu d'exemplaire de cette 
édition, 

R. Ronsil la décrit comme suit : 

« Nouveau titre. Paris, Vve Fournier — An X (1802), in-12, 
fig. Même édition que la précédente — Nouveau titre. » 

Un exemplaire figure sous le n° 2950 dans le catalogue 
J. B. Huzard. 


IV. — TRADUCTIONS. 

Je donne ci-dessous l'indication des traductions du Traité 
d’Hervieux dont j'ai eu connaissance : 

«) Traité curieux des Serins de Canarie, contenant une 
description naturelle de ces oiseaux, la manière de les appa- 
rier, de les faire nicher, d’élever les petits, de leur apprendre 
à chanter et à siffler, de connoître et de guérir leurs mala- 
dies: par J.-C. Hervieux; avec la traduction hollandoise. 
Amsterdam, Hendrik Schelte, 1712, pet. in-8°, fig. 

8) Naaukeurige Verhandeling der Kanarivogels door 
J.-C. Hervieux… door A. Moubach uit het Fraus vertaalt. 
Amsterdam (Andries van Damme). 1717. 

La préface d'Hervieux est suivie d’un avertissement de 
deux pages du traducteur au lecteur. 

C’est une très belle édition : joli frontispice allégorique, 
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pär J. Goeret. La planche des cages à été refaite : c’est une 
fine et jolie gravure, avec un très bel encadrement d’Amours 
par J. Gocret. 


Planche de musique (Prélude et Marche), fort bien gravée 
aussi. 


x) Hervieux (J.-C). — A new treatise of Canary-Birds, 
containing the manner of breeding and compiling them, that 


they may have beautiful young ones. Pp. VIII — 163 with 
2 plates — post. 8° — 1718. 
ë) Hervieux de Chanteloup. — Neuer Tractat von denen 


Canarien Vôgeln welcher zeiget wie dieselben aufsusiehen.. 
In franzôsischer Sprache geschrieben, Jetso aber ins Teutsche 
übersetzl un bey dieser dritlen Auflage mit den andern ver- 
merrt. — 2 Thl. illus. — in-8° — Leipzig — 1718. 

Un bandeau sur bois, une vue de « Die Insul Canaria », 
est en tête du premier chapitre. Il y a les deux gravures habi- 
tuelles copiées de l’ouvrage français, sans modification. 

Un second ouvrage fait suite à celui-ci : 

Kurze doch nutzliche Beschreibung derer Furnehmsten 
und anmuthigsten Vôgel... als ein anderer theil zu des Herrn 
Hervieux Tractat von denen Canarien Vôgeln. — Leipzig, 1718 
(même édition). 

Il y a d'autres éditions, notamment une en 1730, (Bei 
dieser vierdten Auflage.) 


e) Nuovo Trattato utilissimo de ’Cannarini. di Hervieux : 
tradotto del francese. In Venezia, Regozza — 1724 — in 12 fig. 
et'äirs notés. 

&) Hervieux. — Besond. Nachricht von denen Canarien- 
Vôgél.. wie dieselben zu paaren… und vor Krankheïten zu 
bewähren sind. Leipzig, Deer — 1747. Mit 2 Kupfer, 6 BI, 
157 SS, 1 BL 


V. — PRIX DE L'OUVRAGE. 

Le prix de l'ouvrage, à sa parution, semble avoir été de 
40 sols (c’est-à-dire 2 livres) pour toutes les éditions. 

Ce prix est marqué notamment sur les éditions de 1713 
et 1745. 

L'ouvrage figure dans beaucoup de catalogues de vente de 
bibliothèques, au xvin° siècle, et est vendu de 1 livre 11 (vente 
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de feu M. Falconet, Médecin Consultant du Roi, en 1763) 
à.8 livres (vente de M. Dincourt d’Hangard, en mars 1789). 

Actuellement, son prix est évidemment très variable, dé- 
pendant beaucoup de l’état de l’exemplaire : 


Editions françaises : 


* Un exemplaire de l'édition de 1713, en maroquin rouge, 
aux armes de la Princesse de Condé, est à 25.000 fr. (1955 — 
Catalogue Giraud-Badin). 

* Un exemplaire de la même édition en reliure « à la chi- 
noise » (usagée) a été adjugé 22.000 fr (+ 21,20 %) à l'hôtel 
Drouot, le 18 avril 1956. 

* Un exemplaire de l'édition de 1766 en élat médiocre est 
à 1.500 fr. (1954 Catalogue M. Thourel). 


Traductions : 
* La Traduction anglaise de 1718 (basane, charnières 
fendues) est à 3 livres (Catalogue Wheldon & Wesley — 1952). 


* La Traduction allemande de Leipzig 1747 (cartonnage) 
est à 40 D. M. (Catalogue Friedländer & Sohn — 1956). 


Si l’on compare le prix de ce livre, à sa sortie des presses, 
aux indications données, par Hervieux de Chanteloup, dans 
son ouvrage même, sur les prix pratiqués à l'époque pour les 
Serins, on voit que ce prix de 40 sols, pour le livre, était à 
peu près le tiers du prix d'un Serin mâle assez ordinaire. 

Cette proportion ne serait-elle pas restée à peu près la 
même, après deux siècles ? 

J'ai voulu m'en assurer, ce dimanche de mars dernier, où 
j'étais allé flâner au Marché aux Oiseaux, en l’île Saint-Louis, 
tout au centre de ce quartier compris entre Notre-Dame et le 
Châtelet qui est resté, depuis plus de cinq cents ans, le 
centre de l’oisellerie, comme le dit notre confrère, M. Marcel 
Legendre, dans son récent ouvrage Le Serin des Canaries 
(Paris, 1955). 

Je pris plaisir à demander le prix d'un « Serin verdâtre 
au duvet, queue blanche » qui chantait éperdument en ce 
premier dimanche de printemps. Le vendeur n’était pas un 
marchand ; c'était quelque employé ou retraité qui présen- 
tait des oiseaux en bon état, dans une cage soigneusement 


Source : MNHN. Paris 


218  L’OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


enveloppée de papier pour les protéger du vent ; c'était bien 
un de ces « curieux » dont parle Hervieux : « … le peu d'ar- 
gent qu'ils en retirent, en se défaisant de temps à autre de 
leur superflu, ne leur sert, comme je viens de marquer, que 
pour l'entretien de leur Volière.. ». 


Je n’aurais pas été trop surpris qu’on me dise que le prix 
de cet oiseau était de « 6 livres Tournois », valeur qu'Her- 
vieux lui donnait en 1745. 

La réponse fut : « 2.500 francs », mais c’était bien la même 
chose : exactement trois fois le prix du «< Legendre », chez 
l'éditeur Boubée, comme les 6 livres auraient été trois fois le 
prix du « Hervieux » tout frais imprimé chez Prudhomme. 


Jam enim praecessit in saeculis. 
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LE CORBEAU FREUX Corvus frugilegus frugilegus L. 
DANS LE FINISTERE 


par Ed. LEBEURIER 


ADDENDUM 1 


Quand, en 1953, parut notre travail sur la répartition du 
Corbeau freux dans le Finistère (1), nous avions souligné son 
absence dans toute la partie du département au sud des monts 
d’Arez, englobant les deux arrondissements de Châteaulin et 
de Quimper-Quimperlé. 

Si aucun fait nouveau sur sa présence ne nous est parvenu 
pour l’arrondissement de Châteaulin, par contre un certain 
nombre d'indications sont venues depuis à notre connais- 
sance pour celui de Quimper. 


IV. — ARRONDISSEMENT DE QUIMPER-QUIMPERLE 


C’est à la suite de notre étude précitée que M. de Kergos, 
réveillant de vieux souvenirs, voulut bien nous faire part (2) de 
la présence très ancienne d’une corbeautière dans les bois 
entourant le château de Guilguifin en Landudec. 


LES CORBEAUTIERES DE L’ARRONDISSEMENT 
DE QUIMPER-QUIMPERLE 


Corbeautière de Guilguifin en Landudec 


M. de Kergos se rappelle avoir vu cette corbeautière vers 
1900, alors qu'il allait faire des pique-niques de jeunesse dans 
cette propriété appartenant à M. de Samr-Luc. Elle était située 
à l’est du château, dans une futaie de Hêtres tout à proximité, 
< elle y couvrait un hectare ou deux et le nombre de nids 
avait paru très important à ses yeux d'enfant ». 

Les Hêtres étaient abattus, la corbeautière disparue, sans 


(1) Le Conseau Freux Corous fr. frugilegus L. vas 1e Finistère, par 
E. Lessunn, in L'Oisean et la R.F.O., vol. XXII, 3 tr. 1953, pp. 171-211. 


(2) In litt. mihi du 28 janv. 1954. 
L'Oiseau et RF.0., V. XXVI, 3°/#° tr, 1956. 
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qu’il puisse en fixer la date, n'étant revenu sur les lieux 
qu'après de nombreuses années, alors que le domaine était 
devenu la propriété du baron Foy. 

Nous nous rendimes sur place le 24 juin 1954 pour enten- 
dre de la bouche même du garde particulier du Guilguifin, 
M. Moysan, âgé de 58 ans, enfant du pays qu'il n’a jamais 
quitté, le rappel des souvenirs de M. de Kergos. 


CARTE ae l'ARRONDISSEMENT de QUIMPER 


ji 
Partie Ouest. enr h 


JBhE né DOVARNENEZ. 


© Grbaautere Eutnt en gs 
S.- dun. 


M. Moysan, dans sa jeunesse, a bien connu la corbeautière. 
Elle était fixée suivant ses dires dans un carré de Hêtres du 
pare, à 100 m à peine dans le nord des bâtiments du château, 
comme l'avait vue autrefois M. de Kergos et comme nous l’a 
encore confirmé M. Tymen, autre enfant du pays, dont l'habi- 
tation du Hent-Meur en Plogastel-Saint-Germain est immédia- 
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tement située à la limite nord du domaine de Guilguifin, ajou- 
tant de surcroît qu'il se rappelait y avoir vu jusqu’à dix nids 
par arbre. 

Les arbres furent abattus, il y a une cinquantaine d’an- 
nées, mais la corbeautière ne disparut pas pour autant comme 
le présumait M. de Kergos, mais se fixa sur des arbres voisins 
en l'espèce Sapins et Chênes en mélange. 

Quand M. Moysan prit ses fonctions de garde en 1934, il se 
rappelle une corbeautière très importante à cet endroit, 
comptant, à son estimation, deux mille oiseaux environ à 
demeure toute l’année. 

Les habitants de la corbeautière faisaient de gros dégâts 
aux semences de pommes de terre du jardin. Il commença 
la destruction des oiseaux au fusil, tuant de trente à cent indi- 
vidus par an, en pa ilier durant la période où les G‘œ ap- 
portaient de la nourriture aux © @ au nid pour obtenir les 
deux oiseaux du même coup. 

Dès le début de cette destruction, en 1934, un groupe d'oi- 
seaux essaima pour nicher vers un bois d’une centaine de 
pieds de Pins maritimes où chaque arbre occupé porta une 
moyenne de trois nids sur le terroir de la ferme proche de 
Brenguelven où il ne se maintint pas longtemps (arbres 
exploités depuis), tandis qu’un autre groupe s'établissait au 
Leubin en Pluguffan, propriété de M. Lecoq, où il se séden- 
tarisa de 1935 à 1940, Les oiseaux disparurent en 1941, quand 
ces vieux Pins furent abattus. 

Au Guilguifin, la corbeautière de base s'y maintint jusqu'en 
1951 et on y comptait encore une trentaine de nids cette 
année-là, Elle ne niche plus depuis lors, quoique un dortoir 
hivernal s’y soit maintenu en 1952 et 1953, et les Choucas, 
qui nichaient dans les cheminées du château au temps des 
Freux, ont, eux aussi, abandonné les lieux. 

D'autre part, M. Moysan m'a fait part de l’observation 
suivante : « Du lemps des Freux, je devais surveiller très 
attentivement mes pommes de terre, cependant quelques indi- 
vidus tués et suspendus à une perche au-dessus des sillons 
suffisaient à limiter les dégâts et j'avais toujours de belles 
fraises. Aujourd'hui, il n’y a plus de Freux… ni de fraises, 
mais les Merles et les Geais pullulent. L'équilibre a été 
rompu. » 

Dans toute celte région où nous avons séjourné plusieurs 
jours ainsi que dans celle du Cap, nous n'avons aperçu qu'un 
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seul Freux, le 24 juin 54, au-dessus du bourg de Landudec, 
volant très vite en direction de Guiler-sur-Goyen, et M. Moysan 
n’a aucune idée de la région où auraient pu se réfugier ses 
Freux. 
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Cependant, la direction prise par cet oiseau observé en 
vol ne serait-elle pas l'indication d’une corbeautière relicte 
dans la région au nord de Guilguifin, où M. Moysan a appris 
qu'il en avait existé de 1940 à 1944 à Lanivit en Le Juch et 
à Mesquéon en Gourlizon, qui disparurent… sans laisser de 
traces à la suite de la chasse qui leur fut faite. 

Muni des renseignements recueillis durant l’hiver 54-55, 
nous avons à nouveau prospecté la région et avons contrôlé les 
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indications reçues durant ce temps et singulièrement en com- 
pagnie du garde Moysan le 17 avril 1955, ce qui nous a permis 
de suivre dans ses grandes lignes la marche de l’éclatement de 
la corbeautière du Guilguifin (voir fig. 2). 

Nous avons visité en premier lieu le bois de Pins maritimes 
de la ferme du Méot en Pouldreuzic, couvert sur deux hecta- 
res environ d'arbres assez clairsemés de 30 à 70 ans. Il n’abri- 
tait qu’un couple de Corvus corone, mais servit de dortoir à 
des Freux (de migration ?) durant l'hiver 54-55. Puis celui 
du Roscoz en Plounéour-Lanvern, peuplement de 30 ans d’âge 
de Pins maritimes sur deux hectares et demi, où les arbres 
touffus et de venue inégale abritèrent des milliers d’hivernants 
durant la dernière mauvaise saison. Nous n'y trouvâmes au- 
cune trace de Freux nidificateurs, mais eûmes la satisfaction 
d'observer dans la lande en sous-bois l’abondance du Litho- 
spermum prostatum Lois. en pleine floraison. 

Nous nous rendimes ensuite dans le bois de Kerlantonnet, 
en la même commune, où des chasseurs de l'endroit nous 
dirent avoir détruit les Freux nichant sur Pins en 1951. Une 
subvention communale de 10.000 francs, pour achat de car- 
touches, avait d’ailleurs été accordée. Elle aboutit à l'abandon 
de la place, désertée complètement lors de notre visite. 

Les mêmes chasseurs s’attaquent depuis 1952 à une autre 
corbeautière établie dans la région à Kervillie, mais qui, mal- 
gré les fusillades annuelles, subsiste encore aujourd’hui. 


La corbeautière 
existant dans l'arrondissement de Quimper en 1955 


Présentement, elle est la seule que nous ayons pu identifier 
et le garde fédéral régional contacté n’en connaît point d’au- 
tres sur le territoire affecté à sa surveillance. 


Corbeautière N° 10. — Bois de KERVILLIC EN TRÉGUENNEC 
Canton de Ponr-L’ABBé (voir fig. 3) 


C’est une corbeautière récente, dernière survivance connue 
de l’ancienne population du Guilguifin. 

Elle est située aux confins nord de la commune de Tréguen- 
nec et au nord de l'axe reliant les deux villages de Kervillic 
et de Tréféry. 

Elle occupe le centre d’un bois de Pins maritimes où les 
arbres sont les plus élevés, couvrant les pentes orientées N.-E, 
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d'une petite vallée où coule un ruisselet, affluent du ruisseau 
alimentant l'étang proche de Trunval, à 3 km 300 de la mer. 

Le boïs a environ 3 hectares et les arbres porte-nids, de 
15 à 17 m de haut, s'étendent en une seule tache sur 100 m 
de long et 50 m en profondeur à partir du bas de la pente jus- 
qu’au plateau, à l'exception d'un seul nid situé à 40 m en 
dehors, dans l’est de la corbeautière. 


o Poushers 
+ Ormes 
#3 Ps manhmes 
«+ placement de Mas 
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A notre arrivée, le 17 avril 55, quelques oiseaux tourbil- 
lonnent au-dessus des arbres, auxquels se joignent bientôt 
les © Q couveuses, et nous en évaluons l'effectif à environ 
deux cents oiseaux, Nous trouvons sous les arbres le cada- 
vre frais d’un oisillon d’une quinzaine de jours et deux co- 
quilles d'œuf à la membrane sanguinolente, situant, comme 
nous l'avons constaté ailleurs, la ponte dans la dernière quin- 
zaine de mars, mais nous ne pûmes accéder au nid, les fûts 
terminés seulement par une couronne de branches défiant 
l'escalade sans moyens appropriés. 


Source : MNHN. Paris 


LE CORBEAU FREUX DANS LE FINISTÈRE 225 


Nous avons dénombré 


5 Pins maritimes supportant 1 nid — 5 nids 
7 a Fe 2 nids — 14 — 
7 — 3 — 21 
6 _ : P plis , 
1 + “ès pee 5e 
2 ee Eu 6 12 — 
1 — _ 72 FRS 
au total 88 nids 


Ce qui correspond à notre estimation première quant au 
nombre des oiseaux. 

Il est difficile de penser cependant que ce dernier vestige 
de corbeautière dans cette région puisse subsister longtemps, 
car l'acharnement mis à sa destruction est le corollaire des 
méfaits qu'on lui reproche sur ces horizons de culture inten- 
sive du petit pois dont il pille les semences et les cosses 
la maturité. Tout comme le Choucas, il y est devenu complè- 
tement indésirable, 


CONCLUSION 


L'existence d’une corbeautière dans le Sud-Finistère paraît, 
au premier abord, infirmer les conclusions de notre premier 
Wavail, sur l'implantation du Freux dans le département, 
hors des limiles agricoles que nous lui avions assignées. 

Mais, tout bien considéré, la corbeautière de Guilguifin est 
restée unique dans cette partie du Finistère depuis son ins- 
tallation qui doit être sensiblement contemporaine de celles du 
nord et ne représente, à nos yeux, qu'une poussée dans le 
temps vers le sud, tôt arrêtée et sans développement ultérieur. 

En effet, aucune autre trace de ces oiseaux n’a pu être 
retrouvée dans l'arrondissement de Quimper et, au temps de sa 
splendeur, elle n’a ni essaimé ni agrandi son territoire. 

Depuis quelques années, chassée par l’homme, cette colo- 
nie s’est montrée incapable de se reconstituer en îlots de 
vitalité intense. 

Elle s'était donc fixée, à l’origine, sur ce plateau de faibles 
ondulations de la pénéplaine sud-cornouaillaise, compris dans 
le triangle Plogastel-Guiler-Plozevet, au pourtour duquel nais- 
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sent un certain nombre de petits cours d’eau qui vont se jeter 
dans la baie d’Audierne, vers le S.-E., et sont, vers le nord, de 
petits affluents du Goyen, dont la coupure le borde en cette 
direction et dont Guilguifin en est le centre. 

Les champs y sont d’assez grande superficie, entourés de 
bas talus couronnés d'une végétation courte d’Ajone. 

La culture a beaucoup gagné sur la lande, dont les restes 
portent quelques boqueteaux de Pins dont on retrouve aussi 
parfois des lignées claires sur les talus. 

C’est toutefois, à part la propriété en cause, une contrée 
peu boisée, dénudée même dans ses approches vers le Cap, de 
terres pauvres à seigle et à pommes de terre, aux fermes 
dépassant rarement 20 hectares. Elles sont soumises à un 
régime de polycultures où reviennent plus souvent le seigle et 
l’avoine que le blé, passablement de pommes de terre et un 
peu de sarrasin. 

Au début, la corbeautière s'était fixée sur Hêtres, son arbre 
de prédilection dans la région nord. 

Elle retrouvait donc là semblables conditions en plus mé- 
diocres qui permirent aux premiers arrivants de s'installer, 
de se développer dans une certaine mesure sans pouvoir en 
déborder à la longue faute d’un autre biotope aux condi- 
tions minima exigibles par l'espèce exploitant un territoire 
sans concurrence. 

Actuellement, ses restes morcelés n’ont trouvé de refuge que 
vers la région côtière au relief peu marqué, où la lande plan- 
tée de Pins se transforme, où la culture du pois lui est un 
adjuvant certain de qualité avec une production plus luxu- 
riante de pommes de terre et de céréales. 

Mais ce pois qu’il apprécie sera cause de sa perte. Dans 
cette région, les derniers rescapés de Guilguifin sont voués 
à la vindicte de la paysannerie, les mairies accordant des in- 
demnités aux sociétés de chasse ; les jours de Kervillic sont 
comptés, et le dernier carré n’est plus qu'un noyau sans 
avenir. 
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UNE MISSION ORNITHOLOGIQUE EN ALGERIE EN 1955 
NOUVELLES RECHERCHES SUR LES CIGOGNES 
par le D" G. BOUET 


A. ESSAI DE RÉACCLIMATEMENT DE LA CIGOGNE BLANCHE EN 
SUISSE. 


En juin 1955 le Gouverneur général d'alors, M. Jacques 
SousTELLE, a bien voulu me confier une mission en Algérie. 

Il s'agissait d'accompagner des naturalistes suisses, de la 
Station de baguage de Sempach, qui venaient d'obtenir l’auto- 
risation de se rendre en Algérie pour y capturer un certain 
nombre de jeunes Cigognes au nid, en vue de continuer les 
essais entrepris par eux, du réacclimatement des Cigognes en 
Suisse. 

On sait, en effet, que de cent quarante nids existant et 
occupés en 1900 sur le territoire suisse, il n’y en avait plus un 
seul en 1950 ! 

Les Suisses, qui ont pour la Cigogne le même culte que les 
Alsaciens, pensèrent alors essayer le réacclimatement de la 
Cigogne blanche et, dans ce but, créèrent à Altreu, près de 
Soleure, un pare d'élevage où ils réunirent un certain nombre 
de jeunes Cigognes capturées en Alsace et en Bade, des deux 
côlés du Rhin. 

Ces jeunes Cigognes, éjointées, furent installées, nourries 
et pourvues d’eau courante. Comme on le sait, les Cigognes 
n’alleignent la maturité sexuelle que vers la troisième année 
et ne s’accouplent qu'alors. Les naturalistes suisses espèrent 
donc que leurs Cigognes auront leurs premières couvées sous 
peu. Les jeunes, issus de ces couvées, seront laissés libres et 
vraisemblablement, mus par l'instinct de migration, quitteront 
Altreu l'année de leur naissance, pour gagner, en août, 
l'Afrique. 

Voulant devancer ce processus et les stades escomplés, 
les naturalistes suisses ont alors songé à tenter l'essai de l’im- 
portation en Suisse de jeunes Cigognes prises en Algérie, avec 
l'intention de les laisser libres, en les installant sur des nids 
artificiels, jusqu’à ce qu'elles aient acquis la possibilité de 
voler, et de voir quel serait alors leur comportement. C’est à 


L'Oiseau et R.F.0., V. XXVI, 3/4" tr. 1956. 
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Ja suite de ce plan que, l’autorisation leur ayant été accordée, 
les Suisses se rendirent en Algérie où je devais moi-même les 
rencontrer et les aider à la capture des jeunes Cigognes qu'ils 
désiraient emporter. 

Nous étions le 1* juin à Alger et le lendemain à Mirabeau, 
centre de baguage que j'ai créé en 1935. Les couvées de 1955 
ayant parfaitement réussi, je pus, dans la même journée, 
recueillir trente-six Cigogneaux à Mirabeau, en enlevant deux 
jeunes par nid, la plupart des couvées étant de quatre et 
même cinq par nid. 

Nourries à Alger au Jardin Zoologique du Jardin d’Essai, 
les jeunes oiseaux purent, grâce à Air France, être acheminés, 
le 8 juin, sur Bâle. Tous y arrivèrent le même jour à bon port. 

Les naturalistes suisses les installèrent sur des nids artifi- 
ciels à la station d’Altreu et sur les toits de quelques maisons 
de villages des environs. Les jeunes oiseaux, deux en général 
par nid, s'y comportèrent fort bien, mais furent nourris par 
les soins de la station. 

En fin juillet, les jeunes Cigognes commencèrent à voler 
lout en revenant à leur nid. Dès le début d’août, quelques-unes 
partirent et on les signala sur les bords du lac de Thoune. 
En fin août, elles avaient gagné Genève. On en retrouva une 
morte à Etoy et, peu après, deux autres en Italie, à Pise, où 
l’une d'elles fut tuée, et la seconde en Sardaigne. Depuis lors, 
on n’a plus reçu aucune nouvelle des jeunes migratrices. On 
sait, d’après la monographie du savant naturaliste hollandais 
Haverschmidt, « The life of the White Stork », que, de 1920 à 
1942, quatorze Cigognes nordiques ont été retrouvées en Italie. 
On sait d'autre part que des Cigognes provenant, grosso modo, 
de l’ouest du Weser, au cours de leur première migration 
d'automne, ont été fréquemment retrouvées dans la vallée du 
Rhône et en Espagne, avant leur traversée du détroit de 
Gibraltar (Irby). 

Quoi qu’il en soit, en ce qui concerne les jeunes Cigognes 
« suisses », nous n'avons d’autres renseignements que les trois 
reprises que nous venons de mentionner. 

Que se passera-t-il dans les années qui vont suivre ? Pour 
nous, ou bien les Cigognes, parvenues à leur maturité sexuelle, 
reviendront, au début de la troisième année, aux abords de 
leur lieu de naissance, c’est-à-dire en Algérie, ou, au contraire, 
regagneront la Suisse, leur seconde patrie, où elles ont vécu 
depuis leur capture et ont été nourries jusqu'à leur départ 
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pour la migration d'automne. Les naturalistes suisses pensent 
revoir leurs protégées en Suisse. J'ajoute qu'au moment de leur 
capture à Mirabeau, les jeunes Cigognes devaient être âgées de 
cinq à six semaines. 

D'après le naturaliste américain Peterson, le retour au 
lieu de naissance a lieu automatiquement quand les jeunes ont 
été capturés et dépaysés plus de deux semaines après leur 
naissance. Pris moins de deux semaines après leur éclosion, 
ils adopteront leur seconde patrie. 


B. INSPECTION DES CENTRES DE BAGUAGES CRÉÉS EN ALGÉRIE 
EN 1935. 


Après le départ des naturalistes suisses, je procédai à 
l'inspection des centres, créés par mes soins en 1935, dans les 
trois départements algériens, à Mirabeau (Alger), Relizane 
(Oran) et Bordj-bou-Arreridj (Constantine). 

Nos lecteurs savent que, depuis leur création, ces stations 
de baguage ont fonctionné sous mon impulsion et grâce 
au concours éclairé du Service de la Protection des Végétaux 
du Gouvernement Général. En 1953, le chiffre des baguages 
s'élevait, pour les trois stations, à un total de 5.416 baguages 
effectués en Algérie depuis le début de nos recherches en 1934 
jusqu’en 1953 inclus. Ces chiffres ont fait l’objet d’une com- 
munication au Congrès International Ornithologique de Bâle 
(juin 1954). 

Je retournai donc à Mirabeau et le baguage des jeunes 
Cigognes fut achevé en ma présence. Cette station fonctionne 
dans d'excellentes conditions, grâce au dévouement de l'ad- 
joint au maire, M. Habersetzer, el du bagueur, le kabyle 
Meraoui el Mohamed, qui, depuis des années, assure ce 
service. 

Une dizaine de fermes, en dehors du centre, sont chaque 
année visitées et le baguage des jeunes effectué dans les nids 
sur les bâtiments d'exploitation de ces fermes. J'ai pu cons- 
taler que, cette année, le nombre des nids (qui, de 1934 à 
1939, date de ma dernière visite à ce centre, n’avait pas sensi- 
blement varié) m'a paru avoir diminué en certains points et 
notablement augmenté en d’autres. En particulier à l’huilerie, 
le bâtiment central, dans lequel se trouve la machinerie, 
n'avait plus un seul nid. En faut-il voir la cause dans le 
fonctionnement plus intensif de l’usine et du bruit qui en 
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résulte par suite des allées et venues du personnel transpor- 
tant les olives dans les chaudières ? Par contre, sur les bâti- 
ments d'habitation du personnel, les nids étaient plus nom- 
breux, ainsi que sur beaucoup d'arbres aux abords de l’usine. 
J'ai, en 1950, au Congrès international d'Uppsala, signalé le 
retour à Mirabeau en 1948 et 1949 de Cigognes baguées qui 
avaient niché dans cette localité. Lors de mon inspection de 
1955 une Cigogne baguée nichait sur l’une des maisons de 
l'adjoint au maire, située près de la mairie, et une autre dans 
une dépendance de la ferme Noël, à 2 km de Mirabeau. Enfin, 
cette année (juin 1956), une Cigogne baguée n° B A 3386 a 
été trouvée morte par un sergent-chef d'infanterie coloniale, 
M. Yves Aubry, détaché à Mirabeau, tout près de la mairie. 
Cette Cigogne a été baguée à Mirabeau en 1953 et récupérée 
trois ans après sa naissance. Nous avons ainsi la preuve défi- 
nitive du retour de quelques-unes de nos Cigognes en Algérie. 

Quelques jours plus tard, je me rendis à Relizane, Comme 
on le sait, Relizane est une ville de 10.700 habitants, et tous 
les nids sont sur des maisons. C'est le jardinier européen qui 
assure le baguage des jeunes Cigognes au nid. Malheureuse- 
ment il a plus ou moins délégué ses pouvoirs à des manœu- 
vres européens ou indigènes de son service et j’ai pu constater 
qu'un nombre assez élevé de bagues n’avaient pas été placées 
en 1952 et 1953. Je les ai donc récupérées, mais j'ai dû, en 
même temps, rectifier mes feuilles de baguage pour le Service 
Central de Recherches sur les Migrations du Muséum. 

Je pense que cette inspection n'aura pas été inutile et que 
les baguages seront assurés dans les années qui viennent avec 
une plus grande régularité. Je me suis efforcé de démontrer 
aux autorités de la Mairie l'intérêt que présente, pour la 
Science, la régularité dans les baguages annuels. 


Mon troisième déplacement m'a conduit à Bordj-bou-Arre- 
ridj. 

Dans cette localité, c'est la commune mixte des Maadid 
qui fait procéder au baguage des jeunes Cigognes dans les 
villages de son ressort. 

Ces localités qui ne groupent, en général, qu'une quinzaine 
de maisons des deux côtés de la rue principale, s'échelonnent 
dans un périmètre de 20 à 25 kilomètres autour de Bordj. Ce 
sont : Galbois, Cérez, Lecourbe, Lavoisier, Bordj-R'dir, La Bar- 
binais, Davout, Macdonald et Paul-Doumer. Comme dans les 
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deux autres centres, les baguages annuels y sont pratiqués 
depuis 1935. J'ai pu, pendant mon séjour à Bordj-bou-Arreridj, 
visiter successivement ces petites agglomérations, et les bagua- 
ges y ont été effectués sous mes yeux. À La Bardinais, il n'y 
a que deux nids d’ailleurs à peu près inaccessibles. J'ai, 
en conséquence, décidé de ne plus adresser de bagues à ce 
village et j'ai récup les bagues qui n'ont pas, depuis plu- 
sieurs années, été utilisées. Il est certain qu’une surveillance 
des opérations de baguage serait nécessaire, mais, malheu- 
reusement, les services assurés par les communes mixtes sont 
très chargés et l'Administrateur de la commune, malgré son 
bon vouloir, ne peut en surveiller l'exécution et doit se fier à 
la bonne foi des Européens qui assurent, avec l’aide des em- 
ployés indigènes, la pose des bagues. Je crois qu'une rémuné- 
ration par bague mise (10 francs) nous assurerait un meilleur 
rendement et dès cette année, grâce au concours du Service 
Central de Recherches sur les Migrations du Muséum, j'ai 
pu remettre une petite somme à chacun des bagueurs 
qui assurent ce service dans les trois départements algériens. 
Je crois donc que mes déplacements, vingt ans après la mise 
sur pied de ce dispositif, n'auront pas été inutiles. 


C. RECENSEMENT DES NIDS DE CIGOGNES DANS LES DÉPARTEMENTS 
ALGÉRIENS (JUIN 1955). 


Dès mon arrivée à Alger, j'avais entretenu l’Inspecteur- 
chef du Service de la Protection des Végétaux, M. Frézal, de 
mon désir de faire procéder à un recensement général des 
nids de Cigognes en Algérie, analogue à celui que j'avais fait 
faire, grâce à ce service, en 1935. 

Ce recensement me donnerait des points de comparaison 
avec ce que j'avais pu réaliser alors. C’est ainsi qu’une cireu- 
laire élaborée avec le concours du Service de la Protection des 
Végétaux fut envoyée par la Direction de l'Agriculture du Gou- 
vernement Général d'Algérie aux préfets qui l'ont fait tenir à 
toutes les communes de leur ressort. 

Voici les résultats qui m'ont été communiqués. Pour le 
département d'Alger : l'arrondissement d'Alger (dont je 
n'avais pas eu les résultats pour le recensement de 1935) pos- 
sède 153 nids ; celui d’Aumale (chiffre inconnu en 1935) pos- 
sède 666 nids ; celui de Miliana 318 (236 en 1935) ; celui de 
Médéa 86 (une vingtaine en 1935) ; celui d’Orléansville 446 
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(300 nids en 1935) ; Blida 34 (chiffre non fourni en 1935) ; 
Tizi-Ouzou 1.723 (750 en 1935). Au total, pour le département 
d'Alger, 3.426 nids ont été recensés, alors qu’en 1935 nous 
n’arrivions qu’à 1.300 nids. L'augmentation considérable cons- 
tatée provient de ce que trois arrondissements n'avaient pas 
fourni de rapport en 1935 et que, d'autre part, les autres 
arrondissements signalent un très large accroissement de leur 
population en Cigognes depuis plusieurs années. J'ai pu obser- 
ver moi-même à Mirabeau (Tizi-Ouzou) de nombreux nids qui 
n’existaient pas en 1935. 

En ce qui concerne le département d'Oran, voici les ren- 
seignements reçus : Oran aurait 252 nids (82 en 1935) ; Mas- 
cara 216 (64 en 19 ; Tlemcen 105 contre 50 en 1935 ; 
Sidi-bel-Abbès 34 (44 en 1935) ; Mostaganem (arrondissement 
où se trouve notre centre de baguage de Relizane) 372 (600 en 
1935) ; Tiaret 128 (pas de recensement en 1935). 

Comme on le voit, Oran a vu sa population en Cigognes très 
largement augmentée, ainsi que Mascara. En 1935 le recense- 
ment n'avait été que partiel pour ces deux arrondissements. 
Par contre, Mostaganem semble en notable diminution par 
rapport à 1935. Il y aurait une différence de moitié, mais il 
semble que toutes les communes et douars de cet arrondisse- 
ment n’ont pas été recensés celle année. 

Le département de Constantine (auquel j'ai joint celui de 
Bône) nous donne un total de 4.301 nids (4.000 environ en 
1935). 

En voici le détail par arrondissement : Constantine 1.732 
nids contre 1.485 en 1935 ; Philippeville 223 (40 en 1935) ; 
Bougie 378 (136 en 1935) ; Sétif 754 contre 1.133 en 1935 ; 
Guelma 194 contre 95 en 1935 ; Batna 455 contre 315 en 1935 ; 
Bône et La Calle 565 contre 300 environ en 1935. D'une façon 
générale il y a une augmentation légère de la popula- 
tion des Cigognes dans ce département, surtout dans les 
arrondissements de Constantine et de Philippeville et dans 
celui de Bougie. Par contre Sétif aurait une diminution très 
sensible. Enfin, Bône avec La Calle (chiffre inconnu en 1935 
pour cette dernière ville) accuse une augmentation de plus de 
200 nids. 

En résumé notre enquête de 1955 enregistre pour l'Algérie 
une augmentation notable de notre population en Cigognes. 
Nous arrivons au chiffre de 8.844 nids environ pour 6.500 en 
1935, soit un peu plus d’un tiers. Dans l'article que j'ai 
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publié dans L'Oiseau et la Revue française d'Ornithologie, 
j'avais posé la question qui vient naturellement à l'esprit 
quant à l'augmentation ou la diminution de la population en 
Cigognes des Territoires nord-africains. Il ne m'avait pas sem- 
blé, lors de mes voyages en Algérie de 1935 à 1939, qu’il y eût 
une augmentation ou une diminution de la population. Elle 
m'avait paru slationnaire. J'avais indiqué le rôle que me 
paraissait jouer, et joue sans doute encore, la mortalité élevée 
des jeunes Cigognes dans les premières semaines suivant leur 
éclosion. Il suffit que des pluies où des orages violents se pro- 
duisent pendant cette période, et une mortalité allant jusqu’à 
50 % est alors constatée dans les couvées. Il était donc inté- 
ressant de voir, quelque quinze ans après mes observations de 
1934-39, si le recensement de 1955 nous apporterait quelques 
données nouvelles sur ce problème. Des chiffres qui viennent 
de nous être fournis pour 1955, il résulte que la population en 
Cigognes, de l'Algérie tout au moins, à augmenté d’un tiers 
entre les deux recensements. 


D. LES ROUTES DE MIGRATION DES CIGOGNES A TRAVERS LE 
SAHARA. 


En même temps que les services du Gouvernement Général 
de l'Algérie faisaient procéder en 1935 au recensement des 
nids de Cigognes dans les trois départements algériens, une 
enquête prescrite dans les mêmes conditions avait lieu dans 
les Territoires du Sud. Elle avait pour but de nous renseigner 
sur les roules suivies par les Cigognes dans leur migration 
d'arrivée et de départ en Algérie. Le résultat, que nous escomp- 
tions, prouva que les Cigognes algériennes traversent le Sahara 
pour gagner tout d’abord le Soudan français puis le Centre 
Afrique. 

Nous pouvons aujourd’hui compléter, par quelques préci- 
sions obtenues depuis lors, les principaux points où chaque 
année des passages plus ou moins importants sont signalés 
par les autorités administratives des Territoires du Sud. 

Sans remonter aux années antérieures à la guerre, nous 
signalerons qu’en 1952, un rapport reçu d'Alger mentionnait le 
passage de quarante Cigognes venant du sud-est dans l’un des 
Ksars de Tindouf le 22 juillet. Ces oiseaux étaient repartis le 
lendemain vers Dassa (Maroc), dans la direction nord-ouest. Il 
paraît difficile d'expliquer les directions observées au départ 
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par ces Cigognes. En fin juillet les Cigognes ont niché dans 
toute l’Afrique du Nord, les jeunes volent autour des nids, et 
si elles ont quitté leurs nids, c'est pour gagner les régions où 
elles passeront l'hiver, c’est-à-dire le Centre Afrique. Or, l’ob- 
servateur de Tindouf précise que les oiseaux se sont dirigés 
vers le nord-ouest. 

La même observation doit être faite pour le passage, 
observé le 17 août 1953, également à Tindouf, d’une cinquan- 
taine de Cigognes venant du sud-ouest et reparties le 18 dans 
la direction du nord-ouest. Enfin, le 21 août, deux mille sont 
signalées à nouveau à Tindouf, venant également du sud-ouest, 
et reparties le 23 dans la direction du nord. 

L'année 1954 nous fournit peu de documents : Tindouf 
signale, le 3 août, qu'environ trois cents Cigognes, venant de 
l’ouest, passent deux jours à terre et repartent dans la nuit 
dans une direction inconnue, 

En Mauritanie on signale dans la région de Tenechfouil, le 
3 décembre, un groupe de cent Cigognes posées dans une daya 
inondée. 

Entre le 20 février el le 20 mars des groupes de soixante à 
cent oiseaux, venant du sud, passent à peu près journelle- 
ment à El Goléa et se posent pour passer la nuit à la sebka. 
Ils remontent ensuite vers le nord. 

En 1955, un nombre imposant de passages nous est 
signalé : 

A Tindouf, le 8 janvier, on note l’arrivée de quatre cents 
Cigognes venant du sud-est et se dirigeant vers le nord-ouest. 
Les oiseaux auraient décrit de grands cercles avant de prendre 
la direction nord-ouest. — Le 4 février, à 150 km. au sud de 
Tindouf, trois à quatre mille Cigognes sont observées allant 
de l’est vers l’ouest ; la plupart ne se sont pas posées à terre. 

À Adrar (Touat), le 17 février, huit Cigognes survolent 
l’agglomération. Pas de direction indiquée. 

À 15 km au sud d’In-Salah, le 24 février, cent cinquante 
Cigognes se sont posées. Pas de direction indiquée. 

A El Goléa, cent vingt Cigognes sont aperçues le 6 mars en 
direction du sud-est. 

A Geryville, deux cents Cigognes, venant du sud-ouest, se 
posent et restent quelques jours dans la palmeraie pour repar- 
tir vers le nord, le 25 mars. 

A Tindouf, en fin mars, quelques Cigognes venant du sud 
sont signalées. 
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Près d’Ain-Sefra, en fin mars, on observe le passage de 
Cigognes se dirigeant vers le nord. 

Dans une annexe de Geryville, un groupe de cinquante 
Cigognes, venant du sud-ouest, est observé. Il stationne en ce 
point. 

A 12 km d’Ain-Sefra, vingt Cigognes passent la nuit du 
1° au 2 avril. 

Dans un ksar de Geryville, un groupe de vingt-huit Cigo- 
gnes, venand du sud, atterrissent le 20 mars et restent sur 
place quelques jours. 

Le chef de poste de Abadla signale que le 17 mars une 
cinquantaine de Cigognes, venant du sud-ouest, séjournent 
dans la vallée du Guir et repartent le 21 en direction du 
nord-est. 

Quarante-huit Cigognes, venant du nord, atterrissent aux 
environs de Geryville et, après un repos d’un quart d'heure, 
repartent en direction du sud. Seize autres, venant de l’ouest, 
s'arrêtent dans une palmeraie de Geryville et repartent vers 
l’est. Cinquante-sept sont signalées le 6 avril au même point. 

A Abadla, un vol de cent cinquante Cigognes, venant du 
sud-ouest, se pose, le 13 mars, dans la vallée du Guir, et repart 
le 14 en direction du nord-est. 

De Taghit, le 6 mars, le chef de poste signale un groupe 
de quarante Cigognes environ, posé sur l’oued Zousfana. 

En mai, Adrar signale de petits groupes de trois et dix-huit 
Cigognes vues dans palmeraïies. 

En juillet, le 9, à Tindouf, quarante Cigognes, venant du 
sud-ouest, se posent. Pas de précisions au départ. 

A Tindouf, le 8 août, venant de l’ouest-nord-ouest, environ 
quatre mille Cigognes s'arrêtent el repartent le 9 vers le sud- 
est. Deux cents survolent Tindouf le 12. 

A Ain-Ben-Tili, trente Cigognes sont signalées le 9 août. 
Nous avons jadis mentionné que quarante Cigognes avaient 
été vues par le Colonel Charbonneau, le 12 décembre 1930. 
(Bouet : La Vie des Cigognes. Carte p. 97.) 

Le chef de poste de Tabelbala (Saoura) signale, les 20 et 
21 août, que deux groupes de trente-trois et treize Cigognes, 
venant du sud-ouest, se sont posés dans une palmeraie et sont 
repartis dans la même journée en direction nord-est. 

Le 15 avril, le chef des Services agricoles des Territoires 
du Sud a observé à Tadmit une vingtaine de Cigognes sur des 
rochers escarpés où elles ont passé la nuit. 
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Enfin, sur les bords du Draa (Tagounite), on a signalé par 
groupes de plus de cent, environ cinq mille Cigognes pendant 
tout le mois d'avril, puis elles sont remontées vers le nord. 
Elles ont séjourné dans cette région par suite de l'abondance 
des sauterelles. Il y a lieu de se demander si ces Cigognes ont 
où non niché au Maroc, étant donné la date tardive de leur 
présence sur les bords du Draa. 

Pour l’année 1956, nous avons les renseignements sui- 
vanis : 

A Tindouf, environ mille cinq cents Cigognes, venant du 
sud-ouest, se sont posées le 5 janvier et sont reparties le 6 en 
direction nord-est (Migration d'arrivée), A Ali-ben-Tili, le 
1* janvier, on avait observé un groupe de dix-huit Cigognes, 
posées vers midi, qu’une forte tempêle de sable avait sans 
doute forcées à atterrir. 

Geryville signale que le 12 mars quinze Cigognes se sont 
posées près de Tismouline. 

Adrar a observé le passage de deux Cigognes et une Grue 
cendrée, le 27 mars. 

Au nord d’In-Rhar (Tidikelt), le directeur des Services 
agricoles des Territoires du Sud a observé un groupe de dix 
Cigognes volant vers le nord-ouest. 

La documentation, un peu aride, que je viens de dépouiller 
et de présenter, vient corroborer ce que j'ai exposé en 1938 
dans L'Oiseau et la Revue française d'Ornithologie, c'est-à- 
dire la certitude de la traversée du Sahara par les Cigognes 
nord-africaines à leur migration de printemps et d'automne 
(ou d'arrivée et de départ). 

On objectera que les rapports sur lesquels je viens de 
m'appuyer ont fréquemment assigné comme orientation 
adoptée par les Cigognes au moment de leur envol des direc- 
tions qui sont en contradiction avec la réalité et que je consi- 
dère comme erronées. En effet, alors que la véritable route est, 
pour la migration de printemps, sud-est - nord-ouest, les rap- 
ports que j’ai sous les yeux donnent souvent comme direction 
prise au départ du lieu d'observation, le sud-est, alors qu’en 
réalité les Cigognes vont obligatoirement se diriger au nord 
ou au nord-ouest pour retrouver, soit au Maroc, soit en 
Algérie, leurs lieux de nidification. En toute hypothèse, je 
crois qu'avant de s'orienter franchement vers le nord ou le 
nord-ouest, les Cigognes, en s’élevant du terrain d'atterrissage, 
sont dans l'obligation de rechercher les courants chauds qui les 
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porteront, en vol plané, vers le nord ou le nord-ouest, direc- 
tion finale que les observateurs au sol ne peuvent constater, 
car ces courants ne se trouvent qu’à une altitude élevée et les 
Cigognes auront disparu à la vue des observateurs avant 
d’atteindre ces hauteurs et d’avoir trouvé et emprunté les 
courants chauds où la possibilité du vol plané va les dispenser 
de la fatigue que leur imposerait le vol normal. 

Telles sont les conclusions auxquelles nous sommes arrivé 
en dépouillant les nombreux rapports, en général sous forme 
de télégrammes, qu'avec beaucoup de conscience ont établis 
les officiers et fonctionnaires des postes du Sahara. 
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La Tourterelle turque en Alsace 


Le 28 janvier 1956, me trouvant à Colmar, 11, rue 
Franklin-Roosevelt, chez M. André Jocnem, mon attention 
fut atlirée par un oiseau perché sur un des conifères du jar- 
din : tout d’abord la coloration de son dos me fit penser qu'il 
s'agissait d’un Colombin (C. oenas), mais en l’examinant de 
plus près je m’aperçus qu'il s'agissait d'une Tourterelle por- 
tant un collier noir très marqué. Je sortis alors dans le jar- 
din après avoir pris mes jumelles ; un second oiseau sem 
blable vint se percher près du premier, puis le couple se mit 
à voler et à se poser de-ci de-là : c’est alors que je remarquai 
— outre la large bande sous-caudale blanche — la coloration 
foncée des primaires et la teinte vineuse de la face supérieure : 
de plus, l’un des oiseaux faisait entendre en volant un cri 
nasal particulier. Je ne doutai guère à partir de ce moment 
qu’il s'agissait de Tourterelles turques (Séreplopelia decaoclo) : 
toutefois, n'en ayant pas une certitude absolue, jene commu- 
niquai mon observation qu'à M. André Craupox, à Colmar, 
et, de retour à Paris, à MM. Berzioz, ExceLBAGu et à quelques 
autres collègues. 

Me trouvant à nouveau à Colmar du 19 au 24 mai, je 
retrouvai « mes » Tourterelles au même endroit et fus cette 
fois en mesure de les observer à loisir et d'obtenir la confir- 
mation de leur identité en entendant chanter le mâle ; l’ac- 
centuation de la seconde syllabe ne laisse aucun doute pos- 
sible. à 

Ce couple est donc resté fidèlement à l'endroit choisi, mal- 
gré la période de froid rigoureux qui a sévi en février. 


Georges Ouvrier. 
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Streptopelia decaocto en Alsace 


En juin 1955, des amis de Mulhouse avaient attiré mon 
attention sur une Tourterelle « à collier » qui hantait les envi- 
rons de leur villa, en me précisant qu’elle aurait établi un nid 
et aurait couvé pendant plusieurs semaines, sans résultat 
apparent. 

Lors d'une visite à ces amis, j'avais bien aperçu la Tourte- 
relle en question, mais sans y attacher une importance quel- 
conque, étant convaincu qu'il s'agissait d’une Tourterelle 
rieuse, échappée de quelque volière. 

Or, après que notre collègue Olivier m'eut signalé l'obser- 
vation d'un couple de Tourterelles à collier, à Colmar, en fin 
janvier 1956, je repensai à la Tourterelle mulhousienne de 
l'an dernier. M'étant renseigné, j'appris que l'oiseau en ques- 
tion avait été vu tout l'hiver, en compagnie d’un congénère, 
sur les lieux mêmes où je l’avais aperçu en juillet 1955. 

Au début d'avril de cette année, le couple établit un nid 
sur un Pin ornemental, dans le parc d’une villa, rue de 
Stalingrad, à Mulhouse, à quelques mètres d’une habitation 
voisine. 

J'eus alors l'occasion d'observer longuement les deux 
oiseaux qui surveillaient leur nid où un œuf était déjà pondu 
le 11 avril. Le doute n'était pas possible : il s'agissait bien de 
Streptopelia decaocto et j'étais heureux de pouvoir revenir 
quelques jours plus tard, photographier et filmer la @ sur 
son nid. 

Hélas ! les roucoulements incessants du G', dès le lever du 
jour : cou-croû-cou, incommodaient les voisins immédiats 
et troublaient leur sommeil ! Aussi, l’un d'eux, dans un trait 
d'intelligence remarquable, bascula le nid et son contenu à 
l'aide d’une perche!!! 

Mes projets photographiques furent donc réduits à néant 
et le couple transporla ses pénates à quelque 200 mètres, dans 
une autre propriété. Le nid, établi cette fois sur un grand 
sapin isolé, a toute chance de réussir. 

En tout cas, les observations précises de M. Olivier à Col- 
mar, ainsi que les miennes à Mulhouse, apportent la preuve 
de la nidification certaine de la Tourterelle turque en Alsace. 


À. CLaupox. 
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Compte-rendu de visite ornithologique à l’île Keller 
le 21 juin 1956 


Je débarque sur l'île Keller, située au nord de l'ile 
d'Ouessant, dont elle n’est séparée que par un étroit chenal, 
le matin de bonne heure par un épais brouillard qui interdit 
toute observation à plus de 50 mètres. Vers 15 heures le soleil 
perce la brume, mais ce bel éclairage soudain arrive bien 
tard, j'ai peu de temps pour l'observation. D'ailleurs une seule 
journée est tout à fait insuffisante pour observation détaillée 
de tant d'oiseaux. 

Dès le début du parcours le nombre important des oiseaux 
adultes (plusieurs centaines) me surprend et je me rends 
compte que la centaine de bagues que je possède sera nette- 
ment insuffisante. 

La colonie principale est composée de Goélands, en grosse 
majorité d’argentés, parmi lesquels probablement quelques 
Goélands bruns et à coup sûr environ 5 à 10 °/, de Goélands 
marins relativement groupés sur cerlains promontoires et à 
Kellervian mais toujours en mélange avec les argentés. Je 
n'ai vu ni Mouette, ni Sterne. Trop occupé au baguage des 
jeunes, je n'ai pas observé les groupes en détail. 

L'ile présente grosso modo l'aspect géographique d'un 
triangle isocèle dont la base, face au sud, ne présente aucun 
intérêt ornithologique. A la pointe N. de l’ilot de Kellervian les 
Goélands se répartissent à peu près également sur les faces 
W. et.E. 

Pour les Goélands le comptage des nids est devenu diffi- 
cile. Les nids fabriqués de menus morceaux d'Armeria vulg. 
(en breton : moudez) secs et légers, piétinés, soumis à l’action 
des vents, sont déjà bien démolis, certains peuvent passer 
inaperçus. J'en ai compté deux cents répartis à peu près à éga- 
lité sur les faces W. et E. et une trentaine sur Kellervian, 
ceux-ci en majorité de Goélands marins. 

Les juvéniles les plus ägés ont environ trois semaines, 
dans 10°/, des nids il y a encore des poussins nouveau-nés, 
des oisillons cassant leur coquille et des œufs près d'éclore. 
A l’âge de quelques jours les jeunes quittent les nids et se ras- 
semblent sur les pointes rocheuses où ils se cachent fort bien 
et où leur capture est parfois impossible. 
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La mortalité des jeunes est énorme, Peu d'œufs sont restés 
pourrir dans les nids (3 °/, env.), mais les cadavres de jeunes 
oiseaux sont très nombreux, j'en ai repéré une quarantaine, 
plusieurs déjà grands (deux à trois semaines) manifestement 
mangés par les rats. Etant donné le nombre de jeunes retrou- 
vés la mortalité doit dépasser 50 °/.. 

Tous les chiffres cités sont très approximatifs étant donné 
que les chiffres de base (nombre exact de nids ou d'œufs en 
incubation) manquent. 

Il y a douze à quinze nids de Cormorans huppés presque 
tous d'accès possible avec un matériel succinct d'escalade. Les 
deux tiers sont des jeunes de deux semaines au maximum, les 
autres des œufs en couvaison (deux à trois par nids), Ces nids 
se répartissent : trois sur la face W., quatre à Kellervian et 
cinq à six sur la côte E. Quelques-uns, dont un groupe de trois 
à Kellervian, sont bien placés pour obtenir de bonnes photos 
à une vingtaine de mètres. Je n'ai pas vu de Grand Cormoran. 

Les Macareux nichent en deux groupes : quatre couples 
au N.-W.et une dizaine de couples au N.-E. aux abords d’une 
grotte. Mais pour déterminer l'emplacement exact des nids il 
aurait fallu pouvoir les observer plusieurs heures. 

Mélangés avec les Macareux de la colonie E. et dans la 
même grotte nichent une douzaine de couples de Pingouins. 
Muis l'observation en fut trop courte pour donner quelques 
renseignements intéressants. 

Enfia j'ai noté un couple d’Huîtriers-pies à Kellervian dont 
j'ai, en vain, cherché le nid. 

IL y avait un nid de Grand corbeau au N.-E. dans les grottes 
où nichent les Pingouins, mais le gardien a tué les jeunes au 
fusil au début du mois. 

IL doit exister quelques rares nids de Pipit maritime. 
Quelques observations à l'aurore et au crépuscule donne- 
raient certainement des renseignements intéressants, elles 
devraient permettre en particulier l'observation du Pétrel- 
tempête qui doit y trouver un lieu de nidification favorable. 

Pour mieux saisir la reproduction des Palmipèdes marins 
dans cette région, il serait utile d'y séjourner (de camper) 
quelques jours, d’abord pendant la couvaison (fin mai) afin 
de situer et de compter les nids des différentes espèces, de 
passer à nouveau deux à trois jours vers le 20 juin et vers 
le 5 à 10 juillet; ceci permettrait de connaître el de baguer 
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méthodiquement presque tous les jeunes oiseaux, d'établir 
des pourcentages de natalité, destruction, pertes, etc. enfin 
une liste à peu près complète de tous les oiseaux qui fré- 
quentent l'île à cette époque, en vue de travaux ultérieurs. 


P. Marconx 


Le Fulmar à l’île Rouzic 


Etant sur Rouzic du 25 au 29 mai 1956, j'ai constaté la 
présence continuelle de cinq Fulmars aux abords des falaises 
de l'île. 

Ces oiseaux fréquentaient surtout la pointe nord où, pen- 
dant des heures, glissant sur leurs ailes rigides, ils revenaient 
sans cesse eflleurer deux pétites plates-formes en ressaut 
situées juste au-dessus de la principale colonie des Fous de 
Bassan, et couvertes d'une maigre végétation. 

Ils se posaient parfois, par couples, sur chacune de ces 
deux plates-formes où leur station pouvait durer jusqu'à une 
demi-heure. Pendant ces stations, l’un des oiseaux se tournait 
et se retournait comme sur l'emplacement d'un nid futur : 
l’autre, placé une vinglaine de centimètres plus bas, tendait 
souvent la tête en avant, bec largement ouvert, et poussail de 
gutturaux « Euh, Euk, Euk » auxquels, parfois, le premier 
répondait sur le même ton, ouvrant aussi très largement le 
bec et le frottant, le croisant avec le bec de son partenaire. 

Il n'y avait pas d'œufs en ces deux points. 

Il est possible que ces oiseaux nichent là dès cette année, 

Cependant, l'espèce est connue pour visiter pendant plu- 
sieurs années, avant d'y pondre, les falaises des îles où elle 
s'établira. 

C'est la première fois, à ma connaissance, que le Fulmar 
est signalé aux Sept-Iles, et je ne l'y avais observé à aucun 
de mes précédents séjours, notamment à celui d’avril 1955. 

Si celte espèce s'établit là, ce sera la première fois qu'elle 
sera observée nichant en France. 


L'-Colonel Ph. Miro. 


Gelte observation est des plus intéressantes, car si l'on en 
croit J. Fisuen, le spécialiste anglo-saxon des Fulmars, cet 
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oiseau commence par « fréquenter » pendant une période 
variant de six à sept ans les lieux qu'il désire « coloniser ». 
Quoique présent aux époques de reproduction, ce n’est qu'au 
bout de ce laps de temps qu’il se met à nicher. 

Si jamais le Fulmar s’installe aux Sept-Iles il sera bon de 
pouvoir connaître le temps qu'il lui a fallu pour se fixer. 


R.-D. Ercaécopar. 


Le Rouge-queue tithys nicheur en Arles 


S'ilest exact que le Rouge-queue tithys ne niche pas dans 
les plaines méditerranéennes (Inventaire des oiseaux de France, 
de Noël Mavaup), il ne niche certainement pas loin de cette 
zone dans les biotopes favorables. 

F. Hue le mentionne à Mourèzes et à Saint-Guilhem-le- 
Désert. 

L. Horrman signale les premières arrivées de migrations 
dès juillet en Camargue. 

Nous avons pu observer cette année, dans la première 
semaine de juillet, la nidification d'un couple dans la grande 
abside de l'Abbaye de Montmajor ; un trou à 2 mètres du sol 
hébergeait une famille de cinq jeunes. 

Les parents, au début du nourrissage, ne sortaient que 
très rarement de la nef, trouvant suffisamment de menues 
proies entre les vitraux et dans les interstices des dalles du 
chœur, sans paraître gênés par les allées et venues des visi- 
teurs. Plus tard on observait les adultes sur les toitures en 
pierres imbriquées du cloître, d'où ils atteignaient la nef par 
une fenêtre sans vitrail. 

La date de cette observation semble indiquer qu'il s'agit 
d'une deuxième couvée. 

L'un de nous (A. R.) avait déjà observé un couple dans 
les Alpilles, aux Baux, le 11 mai 1950, sans preuve de nidi- 
fication. 

André Rivomes et L. DE SamBuay DE SORGUE. 
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Bôsicrr (E.) et Guiscnen (J. M.) 
Un oiseau est né 


(Coll. du Père Castor ; Flammarion, Paris 1956, in-8, 94 pp., 
96 pl. photo. monochromes. Prix : 550 fr.) 


Ce petit opuscule de vulgarisation fort bien fait nous décrit presque 
jour par jour la vie d'un oiseau depuis le stade embryonnaire dans l'œuf 
jusqu'à la fin de la première période de reproduction. 

Abondamment illustré, pour la première partie par R. H. Noailles et 
la seconde par E. Hosking, la série des images est telle qu'on peut suivre 
l'évolution sans même le secours du texte. Le style de celui-ci est pour- 
tant très agréable et fort bien adapté au but que se proposent les 
auteurs. Direct et précis, il souligne les faits que l'image suggère en 
attirant l'esprit le moins ouvert à l'ornithologie. 

R.-D. Ercnécoan. 


CoLeman (Bruce) 
Bird watching 


(Foyles handbooks, Londres 1956, in-8, 94 pp., 8 photos monochromes. 
— Prix : Sh. 2/6) 


Petite plaquette comme il en a déjà tant paru, celte fois pour inci- 
ter l'ornithologue amateur à l'observation sur le terrain avec en plus 
quelques renseignements sur le baguage, l'étude des migrations, la pro- 
tection des oiseaux et l'aide que chacun peut et doit apporter à ces 
derniers. 

L'ilustration photographique est due à E. Hosking. 

R.-D. Ercuécora. 


Gursexxo (A. I.) 
[Les Oiseaux de la région de Sakhaline] 


(Acad. des Sciences, Moscou 1955, in-8, 327 pp., 73 fig., cartes, 
photographies et dessins au trait. (En russe) 


Get important ouvrage nous fait d'autant plus regretter de ne pou- 
voir lire le texte qu'il traite d'une région relativement peu connue, 

C'est en fait le compte-rendu de l'expédition dirigée par l'auteur en 
1949. Le but premier de celle-ci était d'étudier sur le plan économique 
les ressources de cette région et notamment l'utilisation pratique de 
l'avifaune. Nous apprenons ainsi qu'une seule colonie fournit annuelle- 
ment 100.000 œufs et 10.000 oiseaux pour la nourriture des habitants 
de l'île. 

Dépassant le stade utilitaire, l'auteur en profite pour nous donner 
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quelques généralités géographiques, puis il passe en revue toute l'avi- 
faune espèce par espèce. 
L'illustration est abondante et les dessins au trait sont dus au talent 


de V. Fedotov. Quelques photographies évoquent heureusement les 
biotopes. 


R.-D. Ercnécopar. 


Havensonuinr (F.) 
List of lhe Birds of Surinam 


(Foundation for research in Surinam, Utrecht 1955, in-4v, 153 pp., 
4 pl., 1 carte) 


Voici une liste de première utilité, car la littérature n’est guère riche 
en ce qui concerne l'avifaune des Guyanes en général. 

Après une courte introduction sur la topographie du Surinam, son 
climat, puis quelques notes sur les ornithologistes qui ont travaillé 
celle région depuis F. Levaillant (natif de Paramaribo) jusqu’à nos jours, 
l’auteur nous donne la liste des oiseaux des trois Guyanes, en précisant 
leur répartition sur chacune d'elles. 

11 nous donne ensuite la liste des espèces propres au Surinam, résu- 
mant en quelques lignes leur répartition dans la possession néerlan- 
daise et leur statut (sédentaire, nidification à vérifier, migrateur, ele...). 

11 termine par une bibliographie de 82 entrées, parmi lesquelles 
47 sont de l'auteur lui-même ; c'est dire l'importance de son apport en 
la matière. 

L'illustration est peu abondante, mais une carte nous donne les di 
sions administratives du Surinam. Elle sera d'une grande utilité pour 

- la compréhension du travail. 

Félicitons notre collègue pour celte œuvre de pionnier d'autant plus 
remarquable qu'il l'a faite de façon toute bénévole (sa situation n'ayant 
aucun rapport avec les Sciences naturelles), et qu’il n'a pu compter 
sur aucun encouragement moral ou matériel, à l'exception de l'aide 
précieuse que lui apporte sa femme. 


R.-D. Ercuécopar, 


Konayasut (K.) 
Birds of Japan in natural colours 


(Osaka-Hakusha Japon, 1956, petit in-de, 64 pl. col., 205 pp. 
Dessins au trait. Prix : Yens 1.200) 


Nous venons de recevoir de notre collègue et ami un exemplaire de 
son ouvrage sur les oiseaux nippons. De taille un peu plus grande qu'un 
Field guide, il est conçu dans le même esprit. Il nous est difficile de 
parler du texte japonais, et nous le regreltons d'autant plus que les 
ouvrages sur l'avifaune de ce pays sont actuellement inaccessibles et que 
tout dans ce volume indique le soin, la précision et le travail bien fait. 

Malgré ce handicap, l'abondance des planches, leur sincérité, leur 
exactitude seront d'un précieux secours pour les amateurs de faune 
asiatique. Tous les oiseaux sont représentés en plusieurs plumages et 
les noms latins et anglais facilitent les recherches. Quoique le format 
soit nécessairement réduit, les silhouettes sont assez grandes pour être 
très lisibles. Le tirage parfois peu nuancé est dans l’ensemble excellent. 
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Nous ne pouvons que féliciter l'auteur d'avoir su mener à bien une 
aussi belle œuvre et d'avoir réussi à le faire sous une aussi belle pré- 
sentation. 


R.-D. Ercnécorar, 


PruLERIN (Pierre) 
Des hommes parmi les Oiseaux 


(Grépin-Leblond, Paris 1956, in-8, 188 pp., 12 pl. 
photo. monochrome. — Prix : 720 francs) 


Il faut croire que vus de l'extérieur, les milieux ornithologiques ont 
beaucoup de. couleurs, puisqu'ils ont incité M. Pellerin (jusqu'ici très 
éclectique dans le choix de ses sujets) a écrire un charmant ouvrage 
entièrement consacré aux figures les plus typiques de l’ornithologie 
française moderne 

Cette série de portraits permet à l'auteur de nous montrer combien 
il sait judicieusement sélectionner les traits pittoresques pour camper 
en quelques phrases une silhouette pleine de personnalité sans jamais 
oublier de mettre l'accent sur la poésie de la nature qui reste tout au 
long de son livre comme une toile de fond. Toile de fond discrète mais 
nécessaire pour faire ressortir l'originalité sympathique de certains de 
ses modèles comme Emile Plocq, Bureau et Chappelier pour ne parler 
que des disparus. 

Le style est alerte, agréable, sans pour cela tomber dans la faci 
ou la charge. L'humour discret ne nuit pas à l'exactitude des faits. Si 
l'auteur se laisse parfois emporter par sa verve, ce n'est jamais au détri- 
ment de la vérité où de ses modèles ! Bref, c'est un livre que bien des 
gens même peu familiers de nos chapelles auront grand plaisir à lire : 
quant aux initiés, comment ne seraient-ils pas conquis ? L'auteur est si 
indulgent pour nos petites manies et faiblesses ! 


R.-D. ErcRÉcoPaR. 


Sur (S.) et HoskinG (E.) 
Birds fighting 


{Faber and Faber Ltd. Londres, 24, Russell Square, in-8, 128 pp.. 
pl., photo monoch. — Prix : Sh. 181) 


On à déjà lu avec intérêt dans l'bis le compte-rendu des expériences 
poursuivies pendant cinq années consécutives par les auteurs à l'aide 
d'oiseaux empaillés et de miroirs dans le but de connaître diverses 
réactions d'oiseaux nidificateurs. Les résultats de ces travaux sont repris 
ici sous forme d'un ouvrage qui a de plus l'avantage d'être illustré par 
quelques petits chefs-d’œuvre du photographe anglais bien connu. 

Un vaste champ d'étude s'ouvre aux chercheurs en la matière, que les 
auteurs eux-mêmes n'avouent qu'avoir effleuré. Nous ne doutons pas 
que ce livre attrayant, à la fois bien écrit et de lecture agréable, n'in- 
cite d'autres ornithologisles à poursuivre dans la même voie, la 
technique de prise de vue ultra-rapide (1/5.000) et auto-déclenchée étant 
maintenant tout à fait au point. Ce sera au crédit de MM. Smith et 
Hosking d'avoir ouvert le chemin. 

R.-D. Ercécoran. 
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Torborr (H: B.) 


A Systematic Study of the Avian Family Fringillidae based on the 
Structure of the Skull 


(Misc. Publ. Mus. Zool. Univ. Michigan no 81. — 42 pp., 77 fig., 1954) 


Un des problèmes les plus difficiles de la systématique des oiseaux 
est celui de la classification naturelle des Passereaux du groupe des 
Fringillidés, famille complexe et riche en espèces. étroitement apparen- 
tée à d’autres, parmi lesquelles celle des Plocéidés est la plus difficile à 
séparer. 

Susbkin avait tenté, il y a une trentaine d'années, d'établir une clas- 
sification basée sur les caractères du palais et avait divisé les Fringilles 
en un certain nombre de sous-familles. C'est un critère analogue dont 
Tordoff étudie les variations chez les différents types de Fringilles en 
considérant la région palatine de ces Passercaux et les positions respec- 
tives des maxillaires, des palatins, des ptérygoïdes et du parasphénoïde. 
L'auteur considère que les palatins et leurs divers’ processus ont une 
importance primordiale : au contraire de certains os comme les maxil- 
laires, très variables en fonction d'adaptalions secondaires, cette partie 
du crâne ne subit aucune évolution et retient par conséquent des carac- 
tères primitifs sur lesquels peut être basée une étude phylétique. 

La comparaison des divers types de Fringilles permet à Tordof de 
montrer que les Carduélinés peuvent être séparés des autres Fringilli- 
dés par divers caractères et au contraire rapprochés des Plocéidés et sur- 
tout des Estrildinés. Aucun critère ne permet de séparer les Fringilles 
des Tangaras qui se répartissent en quelques sous-familles appartenant 
au même vaste ensemble. 

Tordof ne fait parfois que reprendre les vues de Sushkin ; mais il 
émet aussi des idées originales qui apportent incontestablement des 
lumières nouvelles sur la classification de ces divers Passereaux, Cette 
étude n'est pas à l'abri de toute critique : il est impossible de ranger 
les oiseaux et surtout les Passereaux d'après un seul critère. Mais elle 
n'en constitue pas moins une tentative intéressante pour enfin régler 
celte question si débattue de la systématique. 


Jean Dorsr. 


Wanttan (I) 
The technique of bird photographing 
(The Focal Press, Londres 1956. — 199 pp. pl. 48. — Prix : 25 Sh.) 


La photographie occupe une place de plus en plus grande dans la 
science ; n'est-ce pas d'ailleurs un signe des temps que de voir de 
grandes institutions comme le Muséum et le C.N.R.S. créer un enseigne- 
ment de la photo ? La photo et le cinéma ont en effet une valeur docu- 
mentaire qui complète très avantageusement le texte et la représentation 
graphique. Ceci est en particulier vrai pour l'ornithologie : la photo 
d'oiseaux, en plus d'une valeur esthétique indéniable, permet d'étudier 
certains types de comportement et de les comparer entre eux. 

Aussi le livre de John Warham sera-t-il particulièrement apprécié, 
car il enseigne les grandes lignes de la photo ornithologique d'une 
manière aussi simple que directe. Il donne des conseils sur l'équipe- 
ment et son choix, puis montre comment s’en servir. Le livre est 
émaillé d'ane quantité de « trace » qui seront profitables à tous. 

Nous savons que parmi les photographes d'oiseaux règne une grande 
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querelle quant à l'équipement : si les uns sont partisans d'appareils 
de grandes dimensions, d'autres prônent résolument le « petit format ». 
Nous n'entrerons pas dans ce débat et souhaiterons seulement que ce 
livre permette à ses lecteurs la réalisation de photos aussi parfaites que 
celles qui l'illustrent. Dues à une pléiade d'excellents spécialistes, 
parmi lesquels John Warham lui-même, elles montrent à quel point 
la photo d'oiseaux peut servir de document tout en conservant sa pleine 
valeur d'œuvre d'art. 


Jean Donsr. 


WELKER (R. H.) 


Birds and Men 
American Birds in Science, Art, Literature, and conservation, 1800-1900 


(The Belknap Press of Harvard Univ. Press, Cambridge 1955, 
230 pp. pl. 21. — Prix : $ 5.75) 


Le présent ouvrage traite d'un aspect assez peu souvent évoqué : le 
rôle que jouent les oiseaux nord-américains dans la science, l’art et la 
littérature. L'auteur montre comment l'homme blanc découvrit l'Amé- 
rique et sa faune, si nouvelle pour des Européens. Après d'inévitables 
erreurs, les pionniers commencèrent à s'intéresser aux oiseaux qu'ils 
observaient, au point de leur donner une place de premier plan dans la 
littérature américaine naissante ; ce puissant mouvement d'intérêt 
suscita bientôt de véritables vocations scientifiques : telle celle d'Audu- 
bon qui domine évidemment de beaucoup ses contemporains, 

L'auteur ressuscite parfaitement l'ambiance de ces jours lointains en 
apportant des précisions qui feront les délices des ornithologistes et des 
curieux du temps passé. On prendra également un intérêt tout parti- 
culier à l'historique de la protection de la nature en Amérique : après 
les dévastations et les massacres dont le Nouveau Continent fut le 
théâtre, un vaste mouvement d'opinion se dessina en faveur d'une 
préservation des sites naturels, de la faune et de la flore, qui aboutit à 
la constitution des Parcs nationaux et à la fondation de sociétés de 
protection de la nature prospères et puissantes. 

Ce livre est illustré de reproductions de planches d'artistes contem- 
porains de la « découverte » de l'Amérique et de sa faune, et en parti- 
culier d'Audubon. On regrettera vivement qu'elles ne soient pas en 
couleurs, En dépit de cette critique, ce livre très plaisant à lire intéres- 
sera tous ceux qui veulent revivre un des chapitres les plus intéressants 
de la découverte du globe par l'homme. 


Jean Donsr. 
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Nécrologie 


+ ALBERT PAM 
(1875-1955) 


Notre collègue anglais, le Major Albert Pam, est décédé 
subitement le 1° août 1955, à l’âge de 80 ans, dans sa propriété 
de Wormley Bury, Broxlourne, Hartfordshire. Depuis qua- 
rante ans, il y avait accumulé de fort belles collections de 
plantes et d'animaux. Le grand lac du pare était habité par 
des Flamants, des Oies et des Canards, et les pelouses s'ani- 
maient de Kangourous de Bennett, de Cervules, d'Hydropotes 
et d’Antilopes cervicapres ainsi que de Grues et de Faisans. 
Il était grand connaisseur en plantes, particulièrement en 
Amaryllidés dont il avait une superbe collection. Banquier et 
homme d'affaires, le Major Pam avait servi avec distinction en 
France pendant la guerre de 1914-1918. 11 était Chevalier de 
la Légion d'Honneur. 11 fut trésorier de la Sociélé Zoologique 
de Londres de 1932 à 1945, et il était membre du Conseil de 
la Société d'Horliculture anglaise. Il avait parcouru le monde, 
particulièrement l'Amérique du Sud. Parlant parfaitement le 
français, le Major Pan avait des parents et de nombreux amis 
en France, où il faisait de fréquents séjours. Membre de notre 
Société depuis 1936, il était depuis de longues années un ami 
intime de l'auteur de ces lignes. Sa perte sera ressentie par 
lous les grands éleveurs d'oiseaux de parc. 


J. DELACOUR. 


+ Ro8Ertr PONCY 
(875-1935) 

L’ornithologie genevoise perd avec Robert Poncy, son 
doyen, un savant de renom. C'est en chassant sur le Léman 
avec son père qu’il prit goût, très jeune, à l'étude des oiseaux. 
Ses premières noles remontent à 1887. Pendant près de 
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soixante ans, il fut l'observateur infatigable et régulier des 
hôtes ailés de la rade de Genève, sur lesquels il nous a laissé 


une documentalion précieuse. Plus porté à concentrer ses 
efforts sur ce point qu'à visiter de lointaines contrées, il n'en 
a pas moins réalisé une œuvre remarquable, fournissant 
aussi des contributions importantes à l'étude du vol et de la 
nourriture des oiseaux, et à la biologie de plusieurs espèces. 
Son influence a été grande sur le développement et l’orien- 
tation de l’ornithologie de terrain en Suisse romande. 

Robert PONEY à publié de très nombreuses notes dans 
plusieurs revues, entre autres et tout récemment dans L'Oi- 
seau et la Revue Française d'Ornithologie. Ses mérites avaient 
été distingués par l'American Ornithologisls Union, dont il 
élait membre correspondant ; il avait été nommé membre 
d'honneur du Club van Nederlansche Vogelkundigen et de la 
société romande Nos Oiseaux. 


Paul GÉROUDET. 


E DE M. JEAN DORST SUR LES OISEAUX 
A GUANO DU PÉROU 


Cox: 


En 1954, notre collègue Jean Donsr, sous-directeur du 
Laboratoire d'Ornithologie, recevait du Muséum d'Histoire 
naturelle de Paris la mission de se rendre au Pérou afin d’ap- 
profondir nos connaissances sur l'avifaune de certaines 
régions de ce pays jusqu'ici pratiquement inconnues. Parti 
en octobre, il prospecta pendant près de six mois toute la 
zone de hauts plateaux andins à une altitude moyenne de 
4.000 mètres, depuis le lac Titicaca jusqu'aux confins de 
l'Equateur, Il en rapporta un très beau matériel qui vint 
enrichir nos collections nationales. 

Mais il en fallait plus pour satisfaire notre collègue. Non 
content de remplir aussi brillamment sa mission, il voulut 
mettre à profit son passage en Amérique du Sud pour étudier 
d'autres aspects de l'Histoire naturelle dans ces régions. 

C'est ainsi qu'au cours d’un séjour sur la côte, il put 
étudier les effets de la protection officielle que le gouverne- 
ment péruvien accorde aux oiseaux producteurs de « guano ». 

Ce fut le sujet de la conférence que M. Dorsr accepta de 
nous faire le jeudi 29 décembre 1955 dans l’amphithéâtre 
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Claude-Bernard de la Faculté de Médecine, conférence à 
laquelle nous avions tenu à inviter les membres de la Ligue 
pour la Protection des Oiseaux. 

On sait que le « guano » (amoncellement de déchets laissés 
par certaines espèces d'oiseaux de mer sur leur lieu de nidi- 
fication) est une des grandes richesses du Pérou car il cons- 
titue un excellent engrais. Certaines îles désertes au large 
de la côte de ce pays, baignées par le courant de Humboldt, 
extrémement riche en poissons grâce à ses eaux froides, ont 
favorisé l'établissement d'énormes colonies, notamment de 
Cormorans de Bougainville, de Fous variés et de Pélicans 
bruns. ; 

La densilé des oiseaux est telle que la couche ainsi déposée 
par ces colonies est de l'ordre de 10 em par an ! Mais au début 
du siècle, les prélèvements furent si considérables et si stupi- 
dement imprévoyants qu'ils faillirent amener une catastro- 
phe irrémédiable par épuisement du produit et ce, malgré les 
énormes réserves accumulées au cours des siècles. 

En effet, cette exploitation étail poursuivie sans aucune 
réglementation, même pendant l'époque de nidification, ce qui 
génait le retour des oiseaux par ailleurs inutilement massa- 
crés pour nourrir les exploitants. Ainsi cette richesse natio- 
nale ne pouvait plus se renouveler, et sa source risquait d’être 
à tout jamais tarie si les oiseaux désertaient définitivement 
ces rivages. 

Cet état de choses attira l’attention des autorités gouverne- 
mentales qui, pour sauver l'exploitation, n'hésitèrent pas à 
prendre des mesures d'une extrême sévérité en faveur des 
colonies aviennes. L'exploitation fut interdite pendant toute 
la durée de la reproduction des espèces productrices, par ail- 
leurs l'accès des iles aux visiteurs ne fut plus que rarement 
autorisé, même aux autres époques. Le succès de ces mesures 
fut éclatant. Très vite les colonies reprirent en nombre, le 
guano se renouvela et l’exploitation, quoique strictement régle- 
mentée, reprit une importance véritablement nationale. N'est- 
ce pas là une belle illustration de ce que l’on peut parfaitement 
allier l'esprit de protection avec une juste et intelligente 
exploitation des richesses naturelles au profit de l’homme ? 
Bien mieux même, le profit dépend directement de la protec- 
tion ! C'est à ce côté pratique, on peut même dire économique, 
du problème, que notre conférencier s’attacha plus particu- 
liérement, étayant son exposé de chiffres précis et de graphi- 
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ques éloquents, fournis gracieusement par la Compagnie de 
Guano. 

La conférence se termina par la projection d’un film sur 
les iles en question. A côté du processus de l'exploitation, il 
nous a donné des vues de ces colonies comptant plusieurs 
millions d'oiseaux ; la parade des Fous à pieds bleus nous a 
paru par ailleurs atlachante et spectaculaire. Cet excellent 
film de propagande nous avait été prêté gracieusement par la 
« Compañia administradora del guano » de Lima, à qui nous 
tenons à manifester ici toute notre gratitude, 

Le sui de la Conférence fut considérable. L'amphi- 
théâtre était comble et le public ne ménagea pas ses vifs 
applaudissements. 


Nous sommes avisés : 


_ 1° Par les héritiers du Colonel HÉMERY, feu notre Vice- 
Président, que la collection d'œufs de ce dernier est mise en 
vente ainsi que sa collection de Trochilidés en peaux et quel- 
ques oiseaux montés. Pour tous renseignements s'adresser à 
notre secrétariat ou directement à M. HÉMERY, 9, rue du Jeu- 
d’Arc, à Vic-Sur-AISNE (Aisne). 

_ 9° Par M. Berruer, qu'il lui reste encore quelques 
ouvrages ornithologiques à vendre. Pour tous renseignements, 
s'adresser à celui-ci, 59, avenue Félix-Faure, LYON (Rhône). 


La Société Espagnole d'Ornithologie nous prie de rappeler 
à nos membres que depuis sa fondation le 15 mai 1954, elle 
publie périodiquement une revue en espagnol « Ardeola » 
dont nous avons déjà parlé dans notre chronique bibliogra- 
phique lors de la parution du premier fascicule (v. L'Oiseau 
el R. F. 0. 1955, p. 63). 

Gette revue est envoyée gratuitement aux membres de la 
« Sociedad Española de Ornitologia ». La cotisation annuelle 
pour les étrangers est de 100 pesetas. 

Les premiers numéros ne sont pas encore complètement 
épuisés et peuvent être obtenus au prix de 100 pesetas par 
annuité. Pour tous renseignements complémentaires, s'adres- 
ser au Secrétaire Général de la « Sociedad Española de 
Ornitologia », Castellana 84, Madrid, Espagne. 
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LA CAMPAGNE DE BAGUAGE EN 1956 


On se souvient du succès remporté par les premiers camps 
de baguage du C. R. M. M. O. (voir Bulletin de la S. O.F., 
pp. XXII à XXIV, 1955). Aussi cet organisme est-il bien 
décidé à développer ces stages, non seulement à Ouessant 
comme l’année dernière, mais aussi en d’autres points privi- 
légiés de France. 


C'est Banyuls-sur-Mer que le C. R. M. M. O. a choisi comme 
premier terrain de travail en 1956, Une vingtaine de partici- 
pants s'étaient inscrits pour cette réunion qui s'est déroulée 
du 27 mars au 5 avril, parmi lesquels plusieurs adhérents du 
ïroupe des Jeunes Ornithologistes, dont l’un de ses dirigeants, 
M. Pierre NICOLAU-GUILLAUMET, s'étaient joints à quelques 
membres de notre Société : M. et M" François Hur, M. et 
Me R. DE LA MoussayE, M. et M° A. Li , le Dr Poissox, 
Mie Claude Norri, etc 

En raison des congès scolaires, les dirigeants avaient dû 
choisir une époque un peu précoce pour les passages d'oiseaux, 
s c’est surtout le temps presque continuellement pluvieux 
de baguage 


me 
et les vents contraires qui génèrent les opérations 
et les observations dans la nature. Les participants purent 
cependant étudier quelques-unes des espèces caracté stiques 
de ces régions, notamment le Merle bleu, le Cochevis de Thé- 
kla, la Fauvette passerinette… En outre, la tempête du 
28 mars favorisa l'apparition d'oiseaux pélagiques dont cer- 
tains étaient pour le moins inattendus : un Grand Labbe, des 
Stercoraires parasiles, des Mouettes tridactyles, mélanocé- 
phales et une pygmée, de nombreux Fous de Bassan, un 
Pingouin torda, des Puffins cendrés et Yelkouans, ete... 

Au cours du stage, une visite détaillée du Laboratoire 
Arago eul lieu sous la direction de M. Lomoxr, assistant du 
Professeur PETIT. 

Pour pallier au manque d'oiseaux, les derniers jours du 
camp furent employés à prospecter la Camargue où, grâce 
à l'extrême amabilité de notre collègue Luc HOFrMax, les 
bagueurs purent étudier à la Station biologique de la Tour 
du Valat toutes les techniques d'une Station Ornithologique 
moderne : Trappe d'Heligoland, réseau de filets, nasses à 
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Anatidés, ete. Enfin M. Lowowr, vieil habitué de la Camargue, 
facilita l'observation des espèces les plus caractéristiques : 
Flamants roses, Aigrettes garzettes, Avocettes, etc... 


Il 


Le prochain camp du C. R. M. M. O. se déroulera à l’île 
d'Ouessant, du 31 août au 15 septembre. Tout ornithologiste 
français ou étranger intéressé par les problèmes de la migra- 
tion et du baguage peut y participer. 

Pour tous renseignements s'adresser le plus tôt possible au 
C. R. M. M. O, 55, rue de Buffon, Paris-V. 


N. D.L.R 
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LA VI: CONFÉRENCE 
DE LA SECTION CONTINENTALE EUROPÉENNE 
DU C.I.P.0. 


La V[I* conférence de la Section continentale européenne 
du G.L.P.0. (Comité international pour la préservation des 
Oiseaux) s'est tenue à Beetsterzwaag (Frise, Hollande), du 3 au 
7 juin 1956. Son programme était assez chargé, car aux pro- 
blèmes dont l'étude avait été recommandée par l'assemblée 
générale du C.[.P.0. tenue à Scanfs (Suisse) en mai 1954 s'en 
ajoutaient d’autres issus d'événements plus récents. Malgré les 
résultats encore insuffisants chez plusieurs nations — dont 
malheureusement la nôtre — des mesures préconisées pour la 
protection des Oiseaux sauvages, les débats se sont déroulés, 
selon la tradition, dans l'atmosphère de la plus compréhen- 
sive cordialité et même souvent avec unanimité dans les buts 
à poursuivre et les méthodes pour y parvenir. 

Un premier résultat important. assez encourageant, con- 
cernait les mesures envisagées par la convention de 1954 pour 
remédier à la pollution de la mer par le mazout. Elles ont 
été acceplées et leur ratification signée par déjà cinq nations 
européennes : Allemagne, Danemark, Grande-Bretagne, Nor- 
vège, Suède (plus, tout récemment, le Mexique). En outre des 
textes législatifs dans le même but sont en bonne voie de pré- 
paration en Belgique, France et Pays-Bas. 

Un autre problème non moins grave, et plus inquiétant 
encore, résidait dans l'appréciation — d'ailleurs difficile — 
des conséquences de l'usage des insecticides et autres « pesti- 
cides ». L'introduction annuelle dans l'industrie de nouveaux 
produits chimiques aux effets souvent désastreux pour la 
prospérité des Oiseaux, el même pour l'hygiène des humains, 
a incité la Conférence à proposer des mesures urgentes de 
prudence avant l'adoption définitive de tels produits en agri- 
culture, 
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La question, toujours controversée, de la protection des 
Rapaces, figurait aussi à l’ordre du jour. On a pu remarquer 
que tous les naturalistes sont à peu près d'accord sur la néces- 
sité de maintenir tous les Rapaces, sans distinction, dans 
l’équilibre de la nature. Par contre, parfois, en France par 
exemple, cette conception se heurte à des préjugés cynégéti- 
ques un peu périmés, qu’il serait souhaitable de voir se dissi- 
per. Quelques pays : Allemagne, Grande-Bretagne, Suède. ont 
obtenu déjà une législation de protection au moins saisonnière 
de ces Oiseaux, de protection totale même pour certaines 
espèces : Aigles, Pygargue, Buses, Crécerelle, etc. Il faut espé- 
rer que cet exemple soit suivi en d’autres pays. 

Les enquêtes prescrites sur l'inquiétante diminution en 
Europe de certaines espèces, comme les Cigognes (la blanche 
et la noire), la Caille, l'Alouette, etc., ont apporté quelques 
résultats instructifs. Pour la Cigogne blanche entre autres, si 
sa diminution dans les pays d'Europe occidentale est certaine, 
sans que l’on puisse en discerner exactement les causes, elle 
se montre par contre en augmentation, comme nidificatrice, 
dans les pays d'Europe centrale (Autriche, Hongrie, etc.) ; en 
outre, ses effectifs au cours de son hivernage en Afrique tropi- 
cale restent, selon des observations visuelles, considérables. 

Gomme de juste, les conséquences des froids exceptionnels 
et prolongés de février dernier sur les populations d’Oiseaux 
tant sédentaires que migratrices, ont longuement retenu 
l'attention des congressistes. Il faut féliciter les nations qui se 
sont préoccupées de compenser les effets désastreux de cette 
période par des mesures de protection appropriées, entre 
autres au moyen de nourrissage artificiel par les soins des 
pouvoirs publics. On a vivement regretté que d'autres nations, 
comme la nôtre, n’en aient pas fait autant ou même aient 
cru devoir tolérer des excès cynégétiques. Unanimement un 
vœu a été émis pour que les gouvernements des nations inté- 
ressées prennent rapidement les décisions nécessaires pour 
qu’en cas de retour de pareilles circonstances des restrictions 
efficaces soient apportées à l'exercice du droit de chasse. 

On a enregistré par contre avec satisfaction les progrès 
préconisés et réalisés en bien des pays en vue de multiplier les 
zones protectrices de refuge ou de repos pour les Oiseaux 
migrateurs. Ainsi les mesures prises en France sur l'initiative 
du Conseil Supérieur de la Chasse pour créer des réserves le 
long des côtes de l'Océan (à l'instar de celle de la Pointe 
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d’Arçay) ainsi que pour aménager les abords des phares afin 
de diminuer les causes de mortalité due à l'aveuglement par 
les lumières, ont été unanimement appréciées. 

Enfin, dans un ordre d'idées plus général, l’Assemblée a 
été avisée, à sa grande satisfaction, que le gouvernement de 
l'Espagne venait tout récemment de signer la Convention de 
Paris élaborée en 1950 pour la préservation des Oiseaux en 
Europe, portant ainsi à cinq le nombre des nations euro- 
péennes ayant adhéré définitivement à cette Convention (les 
autres sont : la Suisse — qui fut la première à la signer — 
les Pays-Bas, la Belgique et l'Islande). Certaines nations nor- 
diques : Allemagne, Danemark, Grande-Bretagne, Suède, 
ayant fait savoir que seules des divergences mineures de points 
de vue, dues à d'anciennes traditions, retardaient la signature 
de cette convention, un vœu a élé émis recommandant à ces 
nations de tenter d'aboutir le plus tôt possible à un accord 
permettant cette signature. 


+ 


Toutes les nations d'Europe occidentale, à l'exception 
de l'Espagne, du Portugal et de l'Eire, avaient tenu à être 
représentées à celte Conférence, qui s’est déroulée dans le cadre 
élégant de l’hôtel Lauswolt, parmi les bois et les landes de la 
campagne frisonne. La cordiale et généreuse hospitalité néer- 
landaise n'avait, selon la coutume, rien négligé pour le par- 
fait agrément des parlicipants. La saison des tulipes était 
passée. Mais les jardins aux buissons de rhododendrons mul- 
ticolores et les routes bordées de cytises et d'épines roses en 
pleine floraison ne pouvaient manquer d’enchanter la vue des 
promeneurs. Une réception officielle à l'excellent musée local 
de Leeuwarden clôturait brillamment la Conférence. 

Au cours et à la suite de cette réunion, une promenade 
dans la lande de Beetsterzwaag, une excursion en bateau sur 
les canaux et les lacs de la Frise, et une autre plus considé- 
rable encore à l'ile Wieland (à laquelle je n'ai pu malheureu- 
sement participer) ont permis de prendre un contact intéres- 
sant avec l’avifaune néerlandaise — contact souvent fort 
étroit vu l'eMicacilé des mesures de protection en ce pays, qui 
contribuent à y rendre les Oiseaux bien moins farouches : 
qu’il suffise de rappeler à ce sujet la confiance témoignée par 
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ce couple d'Huitriers-pies, qui achevait l'élevage de ses quatre 
poussins dans une prairie aux abords mêmes de l'hôtel — et 
celle de ce couple majestueux de Cigognes blanches, qui, tout 
proche de la route, ne montrèrent aucun émoi de l'arrêt de 
l'autocar à leur côté ! Et voici quelques surprises bien propres 
à exciter la curiosité des Ornithologistes : un nid de Choucas 
établi dans un terrier de lapin, avec un jeune nouvellement 
éclos et trois œufs. ; un Coucou perché bien en évidence sur 
un arbre au bord du canal et faisant entendre son chant, sans 
souci de sa circonspection habituelle. 

La diversité de l'avifaune aquatique reste le principal 
attrait, comme on peut le présumer en ce pays de l'eau. Parmi 
les roselières, on nous montre ou nous fait entendre les Rous- 
serolles et la Locustelle luscinoïde :; — sous bois, des Merles 
et des Grives en abondance, des Pics épeiches, des Grimpe- 
reaux, l'Hippolaïs ictérine, ete. Les limicoles sont particuli 
rement nombreux dans les landes et près des canaux. Trois 
espèces y dominent : les Huitriers-pies, déjà nommés, les 
Barges à queue noire, nicheuses un peu partout dans les 
landes et les prés, et les Chevaliers combattants, plus attachés 
aux bords des eaux et dont les mâles élalent volontiers leur 
bouclier de plames (on a pu remarquer que parmi ceux-ci 
figurent surtout le type blanchâtre et le type noirâtre, avec 
fort peu d’autres variétés de couleurs). Quelques grands Cour- 
lis, des Chevaliers gambettes et des Vanneaux complètent ce 
bref aperçu des limicoles. 

Parmi les Anatidés, rencontrés au hasard sur les canaux, 
mentionnons les Colverts, les Souchets, les Sarcelles. On 
remarquera même non sans Cu ité les nombreux nichoirs 

artificiels établis sur des piquets ou des arbustes en bordure 
de l'eau afin d'attirer et de favoriser la reproduction de ces 
Canards. À noter encore, très abondantes et étonnamment 
familières, des Foulques noires, avec leurs jeunes ; — des 
Grèbes huppés, plus solitaires mais guère moins fréquents, etc. 
A côté de quelques Goélands et Mouettes rieuses, les Sternes 
pierre-garin sont les Laridés les plus en vue, plongeant élé- 
gamment du haut des airs à la recherche de leur nourri- 
ture. Une visite, à terre, à de grandes colonies de Guifettes 
noires nous fait lever des vols considérables et criards de 
ces gracieux Oiseaux, qui nichent en ce moment parmi les 
Ményanthes et autres plantes aquatiques des élangs peu pro- 
fonds. 
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Et voici une autre escale dans un vaste terrain maréca- 
geux, converti en réserve intégrale, où s’abritent encore les 
nids, dispersés, de cinq couples de Busards harpayes. Tandi 
que les majestueux Rapaces, un peu troublés par cette visite 
intempestive, décrivent de longs cercles inquiets haut au- 
dessus de nos têtes, nous allons voir un de ces nids, adossé à 
des roseaux et contenant quatre poussins à des stades variés 
de développement. 

Au retour, nous visitons successivement deux des quelques 
nids de Cigogne blanche qui persistent encore dans les Pays 
Bas, tous deux occupés d'ailleurs à ce moment par un des 
parents et ses jeunes. Très ardemment protégés... et même 
encouragés, ces nids sont situés l’un et l’autre en des propriétés 
privées, sur un haut mât artificiel pourvu à son sommet d'une 
roue placée horizontalement, ce genre de perchoir s'étant 
révélé, paraît-il, particulièrement attirant pour ce type d'Oi- 
seau. 

L’excursion aux îles de la Frise, à laquelle je n'ai pu prendre 
part, réservait, m'a-t-il été affirmé par les participants, de non 
moins intéressantes observalions relatives aux oiseaux plus 
strictement marins, en particulier aux Canards Eiders. En 
tout cas tous ces contacts directs sont bien propres à faire 
apprécier, mieux que tant de verbeux colloques, ce que l'on 
arrive à obtenir pratiquement dans la voie de la protection 
de la nature et des Oiseaux, lorsque l'opinion et les pouvoirs 
publics ne se désintéressent pas négligemment de cette ques- 
tion. IL persiste encore malgré tout suffisamment de causes de 
danger ! C’est, entre autres, la réflexion qui nous vient à 
l'esprit devant l'action aveugle et brutale de ces faucheuses 
mécaniques parmi les prés constellés de nids d'Oiseaux.… 


J. Benuoz. 
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Hanawr, Dr Hervé. — Directeur du Jardin des Plantes de Montpel- 
lier (Hérault). 

Hem pe Bazsac, Henri. — 34, rue Hamelin, Paris (16°). 

HérarD, Maurice. — c/o M. Paul Masson, Anneville-sur-Seine 
(Seine-Maritime). 

Héraux. — 19, rue de la République, Charleville (Ardennes). 

Henvouer, Loïc. — 3, chemin Cadet, Ville-d’Avray (Seine-et-Oise). 

Heu, Roland. — 150, boulevard Magenta, Paris (10°). 


HorFMa: Lue. — La Tour du Valat, par Le Sambue (Bouches-du- 
Rhône). 

Hucuer, Roger. — Saint-Eloi-de-Fourques (Eure). 

Hüe, François. — La Grange-des-Prés, Pézenas (Hérault). 


IxGrann, Auguste. — 34, place Chanzy, Niort (Deux-Sèvres). 

Jacquann, René. — 14, Montée-Masson, Saint-Rambert-l’Ile-Barbe 
(Rhône). 

JanNac, F. de. — 2 bis, rue des Arènes, Limoges (Haute-Vienne). 


JEaxson, Michel. — Domaine du Marquenterre, par Rue (Somme). 
Jonvaux, André — 2, rue des Huissiers, Neuilly-sur-Seine (Seine). 
Jouanix, Christian. (Trésorier), 25, rue Guersant, Paris (17°). 
Jourpe. — 30, rue Paul-Masson, Brest (Finistère). 

Juuex, Michel-Hervé. — 15, rue Laënnec, Quimper (Finistère). 
KemLin, Robert. — 24, rue de la Moutat, Saint-Etienne (Loire). 
Kerros, G. de. — Sainte-Marine, Combrit (Finistère). 


Kierren, Ch. — Inspecteur des Chasses, Eichhoffen (Bas-Rhin). 

Kuuw, Gilbert. — 3, square Louis-Gentil, Paris (12). 

Kowaswt, D' Stan. — La Chapelle-Basse-Mer (Loire-Inférieure). 

Kugr, Yvon. — 34, rue Colbert, Casablanca (Maroc). 

Lasanie, Claude. — 15, place Saint-Thomas, Vire (Calvados). 

Laprrre, André. — (Président), 69, rue de la Convention, Paris (15°). 

Lascancnente, Lucien. — 11, place de Verdun, Loches (Indre-et- 
Loire). 

La Coste, Jacques de. — 19, rue Saint-Antoine, Autun (Saône-et- 
Loire). 

Larennène, Mare. — 6, place Saint-Jean, Lyon 5° (Rhône). 

Larosse, Mme Simone. — 4, place de l'Observance, Marseille 11° 
(Bouches-du-Rhône). 

Lamsgnr, Daniel. — Cosnes, par Longwy (Meurthe-et-Moselle). 

Lam, Robert. — 12, rue de Varize, Paris (16°). 

La Movssavr, Comte Roland de. — 50, rue des Saints-Pères, 
Paris (7). 

Lau, Lucien. — 121, rue François-de-Sourdis, Bordeaux (Gironde). 

Lancuerir, André. — 9, rue Danielle-Casanova, Paris (Is). 

Larper, Jean. — Pierre-de-Bresse (Saône-et-Loire). 

Launenr, Gaston. — Remomeix, par Saint-Dié (Vosges). 

Léxvré) Edmond. — 103, rue de Villeneuve, Athis-Mons (Seine-et- 

se). 

Leseurten, Edouard. — 27, place des Halles, Morlaix (Finistère). 

Lesreron, Charles. — 18, rue Petit-Huet, Jouarre (Seine-et-Marne). 

Lecourr, Louis. — 15, rue Bouyer, Saint-Lambert-des-Levées 
(Maine-et-Loire). 

Le Darr, R.— Château de Bellevue-Longueval, Rainville (Calvados). 

Le Faueneux, Olivier. — 9, rue Vincent-Rouillé, Vannes (Morbihan). 

Lerèvre-PoxTaLIs, R, — 48 bis, rue des Belles-Feuilles, Paris (16°). 

Lecexore, Marcel. — (Membre du Conseil), 25, rue La Condamine, 
Paris (17). 

Le Marcnann, Mme Yves, — « Clair Val », Luynes (Indre-et-Loire). 

Le VizLais, Roge 10, rue de Pouy, Paris (13). 

L'Hosns, Mme Louis. — Ploudalmezeau (Finistère). 

Laécen, A. — 7, rue Pierre-Hardie, Toul (Meurthe-et-Moselle). 
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Lane, Emile. — 30, boulevard Voltaire, Paris (1°). 

Lomoxr, Fernand. — 5, rue Thomire, Paris (19). 

Lomonr, Henri. — Banyuls-sur-Mer (Pyrénées-Orientales). 

Lusensie, Comte Fr. de. — 1, rue Charles-Lamoureux, Paris (16°). 

Lucas, Albert. — 10, rue Montesquieu, Lambezellec-Brest (Finis- 
tère). 

Mamie, Georges. — 59, avenue Anatole-France, Vitry-sur-Seine 
(Seine). 

MacrarenY, Alain. — Secrétaire Général du Gabon, Libreville (Ga- 


bon, A.E.F.). 
Macwizzar, Colonel Maurice. — 9, quai J.-Courmont, Lyon (Rhône). 
Manuer, Jacques. — Mareuil-sur-Arnon (Cher). 
Mausranr, René. — (Membre du Conseil), Palais-Bourbon, Paris (7°). 
Mawroy, Mie Lucie. — 14, rue Mounet-Sully, Paris (20° 
ManécmaL, Jacques. — 110, Schillerstrasse, Sarrebrück (Sarre). 
MamicnaLar, Xavier de. — 5, rue de l'Université, Paris (7°). 
Mannien-LarosroLzr, Julien, — 91, boulevard Haussmann, Paris (89. 
Marsa, Louis. — Instituteur, Ille-sur-Têt (Pyrénées-Orientales). 
Mansiuie, D Louis. — Rue de Mousterlin, Fouesnant (Finistère). 
Massor, Jean-Louis. — 6, rue François-Charvet, Chambéry (Savoie). 
Mavaup, Noël. — 80, rue du Ranelagh, Paris (16°). 
Mazomiër, Pascal. — Villa Darna, Val Fleuri, Casablanca (Maroc). 
Megcens, Paul. — 5, quai Ferber, Brie-sur-Marne (Seine). 
Merou, Michel. — Place de la Tour d'Auvergne, Quimper (Finistère). 
Menraucr, Guy. — 240, avenue du Général-de-Gaulle, Champigny- 
sur-Marne (Seine). 
Menviez, M° Emile. — 18, boulevard Louis-Lumière, Bandol (Var). 
Meuic, Jacques. — Contrôleur civil, Sidi-Bou-Zid (Tunisie). 


Mio, Colonel Philippe. — 4, rue de la Pompe, Paris (1 

Mixorre, M° Maurice. — 19, rue de Madrid, Paris (8°). 

Monsien, Dr J. de. — 26, rue Vavin, Paris (6°). 

Morais DE Narsonne, M° Daniel. — 22, rue Taberd, Saigon (Sud- 
Viet-Nam). 

Moviccann-VaRenne, Bernard. — 11, place des Promenades, Roanne 
(Loire). 

Muxier, Claude. — 1, avenue Meissonnier, Poissy (Seine-et-Oise). 

Naurors, abbé R. de. — 31, rue de la Fonderie, Toulouse (Haute- 
Garonne). 

Nicot, Henri. — Pharmacien, La Croix-Saint-Leufroy (Eure). 


NicouzLaun, J. G. — 48, rue Descartes, Chinon (Indre-et-Loire). 

Nom, Mie Claude. — 37, rue de l’Ancien-Courrier, Narbonne 
(Aude). 

Our, André. — Bois et Matériaux, B. P. 415, Oudja (Maroc). 

Ouve, Jean. — « Le Manoir », Trav. Saint-Joseph, Le Cabot, Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône). 

Ourvier, Georges. — (Membre du Conseil), 6, rue Charles-Flavigny, 
Elbeuf (Seine-Maritime). 

Parqun, abbé Pierre. — Saint-Flovier (Indre-et-Loire). 


PauLraN, Patrice. — 9, rue Delabordère, Neuilly-sur-Seine (Seine). 
Pavaceau, Clotaire, — 10, rue Bossuet, La Roche-sur-Yon (Vendée). 
Pécour, Georges. — 5, place du Palais-Bourbon, Paris (7°). 


Pecqueur, Maurice. — 31, rue de Palikao, Paris (20°). 
Late en — Le Salin de Badon, par le Sambue (Bouches-du- 
hône). 


Pererrt, Antoine. — Ingénieur des Eaux et Forêts, Jaujac (Ardèche). 

Peucror, Claude. — 11, rue Pasteur, Audincourt (Doubs). 

Eee Roland. — Château de Jambville, par Montalet (Seine-et- 
ise). 

PrerroN, Marcel. — 23, rue Félix-Faure, Caudéran (Gironde). 
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Pier, Paul P. — 2, rue Saint-Charles, Tunis (Tunisie). 

Pixcmow, Père Robert. — Séminaire-Collège, Fort-de-France (Mar- 
tinique). 

PLAQUiN, Maurice, — 80, rue Gambetta, Argenteuil (Seine-et-Oise). 

PLassenaup, Yves. — 108, rue des Tennerolles, Saint-Cloud (Seine- 
et-Oise). 

Porsso, Dr H. — 19, rue Deutsch de la Meurthe, Paris (14°). 

Porzar, Claude. — Rue du Commerce, Coure (Rhône). 

Pororr, Georges. — 20, rue de l’Oisillonnette, Cholet (Maine-et- 
Loire). 

Pory, D' P. — 20, rue des Bordes, Louhans (Saône-et-Loire). 

Pouizsor, Antonin, — 3, impasse Maria, Marseille-8® (Bouches-du- 
Rhône). 

Priou, Mie M,-T. — Laboratoire Maritime de Dinard (Ille-et- 
Vilaine). 


Raeor, Roger. — 96, avenue de l'Egalité, Asnières (Seine). 

Rarixe, Joseph, — (Président fondateur), 11, rue du Montparnasse, 
Paris (6°). 

Rauzv, Paul. — 5, rue Malher, Paris (4). 

Remoussix, Roger. — (Membre du Conseil), Sargé (Loir-et-Cher). 

Recx, R. — 18, avenue Joyeuse, Joinville-le-Pont (Seine). 

Reacto-Paquer, Paul. — 90, boulevard des Dames, Marseille (Bou- 
ches-du-Rhône). 

Réanier, Robert, — 16, rue Dufay, Rouen (Seine-Maritime). 

RenauLn, D: Bernard, — 26, rue de Vesoul, Tunis (Tunisie), 

RisarLuien, M. — Villa Les Beauvilliers, rue Cardon, Bougival (Seine- 
et-Oise). 

Rumassin, Paul-Louis. — 23, rue Briand, Voves (Eure-et-Loir). 

Fuerves, Philippe, — 43, rue de Paris, Le Pecq (Seine-et-Oise). 

Ricaun, Marquis P. de. — Jegun (Gers). 

Rivome, André, — 50, rue Breteuil, Marseille (Bouches-du-Rhône). 

Romex, Mme L. — 30, rue Steffen, Asnières (Seine). 

Ropans, André. — 12, rue Georges-Brizet, Bougival (Seine-et-Oise). 

Roucror, Pierre. — 117, boulevard Richard-Lenoir, Paris (11°). 

Rourer, Mie Francine. — 1, rue d'Eylau, Marseille (Bouches-du- 
Rhône). 

Roussrau-Deceusx, G. — (Membre du Conseil), 3, rue de Monceau, 
Paris (8°). 

Roux, Francis. — 15; rue de Vezelay, Paris (8). 

Roux, P. — 38, rue Danton, Rennes (Ille-et-Vilaine). 

Ryckzsusen, Pierre. — 17, rue des Rotours, Armentières (Nord). 

Samgucy pe SonGue, Baron Louis de. — Montmajor, Arles (Bou- 
ches-du-Rhône). 

Saurengau, Bernard. — 52, rue Paul-Defrance, Toucy (Yonne). 

Scmixrer, Alfred. — 15, rue du Faubourg de Pierre, Strasbourg 
(Bas-Rhin). 

Sonnemner, Mme Philippe. — 2, boulevard Maréchal-Foch, Alger 
(Algérie). 

Scusren, Dr Henri. — 38, rue Victor-Hugo, Faulquemont (Moselle). 

Smronvre, Dr J. — 26, avenue du Petit-Brogny, Annecy (Hante_ 
Savoie). 

Siaxr, André. — 9, rue Hégésippe-Moreau, Paris (8). 

Simon, Dr Henri. — 1, rue Sadi-Carnot, Caen (Calvados). 

Smor, Mare. — 40, avenue Niel, Paris (17). 

Sozxox-Bonrau, Albert. — 4, rue Notre-Dame, Evaux-les-Bains 
(Creuse). 

Sramrr, Arnold. — Clos de Manda-Lingostiève, par Nice (Alpes- 
Maritimes). 

Sronc, M° Eugène. — 21, rue des Américains, Saint-Avold (Moselle). 
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1931 TercmanD DE CHARDIX, A. J. — 21, boulevard de Lr. Tour-Maul ourg, 
Paris (7°). 


1953 TeNNEvIN, Paul. — 23, rue Roux-Alphéran, Aix-en-Provence (Bou- 
ches-du-Rhôn 

1845 Térann, Mme Louis. — Château de Moulins, Saint-Julien-l’Ars 
(Vienne). 

1953 Tnésaurr, Georges. — Villa Cano, rue Echegaray, Tanger (Maroc). 

1939 Tæmour, Marc. — (Membre du ConsgiD, Musée des Monuments 


Français, Palais de Chaillot, Paris 16°). 
1954 Toucnarn, G. — 19, rue du Fort-Louis, Dunkerque (Nord). 
1936 TovnseiLzer, Jean. — 156, boulevard Montparnasse, Paris (14*). 
1945 Trisrax, Marquis de. — Château de l’Emerillon, Cléry-Saint-André 
(Loiret). 
1941 Vazer, Gilbert. — Percepteur, Cour-Chaton (Haute-Saône). 
1956 VaLuix, Jacques. — 11, rue Anatole-de-la-Forge, Paris (16°). 
1956 VaLin, Mme Yvonn 11, rue Anatole-de-la-Forge, Paris (16°). 
1936 Vanpesmer, Mme Sabine, — Bleue Maison, Eperlecques, par Watten 


(Nord). 
1946 Veorine, Joseph. — 15, place de la Victoire, Belley (Ain). 
1950 Veres, Georges. — 30, avenue de Messine, Paris (#). 
1953 Veyssien, Roger. — Romeix, par Saint-Etienne-de-Chomeil (Cantal). 
1953 Vice, D' Marcel. — 8, route des Aumières, Millau (Aveyron). 
1956 Viné, François. — Professeur, 1 bis, rue Djellouli, Maxula-Rades 
(Tunisie). 


1951  Vinoz, Jean. — 36, rue Jean-Lalanne, Bordeaux (Gironde). 
1950 Vorsix, Jean-Claude. — B. P. 235, Yaoundé (Cameroun). 
1950 WarreBLeD, Jacques. — 3, rue Riocreux, Sèvres (Seine-et-Oise). 


MEMBRES ETRANGERS 
AFRIQUE DU SUD 
1953 Sraxronp, W. P. — Temple Chambers 4, Whall street, Cape-Town. 
ALLEMAGNE 
1948 Honx, Alexander, — 9, Spiegelgasse, Wiesbaden. 
1927 Hiva Dr A. — M. d'H. x (13 b) München 9, Karolingerstrasse 


1927 SrREsEMANN, Dr E, — M, d' 
trasse 43, Berlin N. 4, 


— Zoologisches Museum, Invalidens- 


ARGENTINE 
1956 Pracewnimt, D H. A. — Villa Regina (Rio Negro) F. C. N. G, R. 
AUTRICHE 
1946 Sassr, Prof. — Naturhistorisches Museum, Vogelsammlung, Bur- 
gring N. 7, Vienne, 
BELGIQUE 


1953 Borcx, Joseph de: — Chaussée de Mons 109, Hal (Brabant). 

1950 Dawmier, Fernand. — Avocat à la Cour d'Appel, 182, chaussée de 
Charleroi, Bruxelles. 

1956 Le Kic, Pierre. — 2, avenue Paule-La-Hulpe, Bruxelles, 

1951 Mornawr, Jean. — 38, rue Berré, Jette-les-Bruxelles. 
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BRESIL 


1954 Marina BOTELHO. Bibliothèque du Museum Nacional Quinta da 
Boa Vista, Rio-de-Janeireo. 


CANADA 
1933 Larecue, R. — 832, rue Beaulieu, Est-Montréal. 
CHILI 
1952 Goopais, J. D. — Casilla 22-23, Santiago de Chile. 
DANEMARK 
1947 Jespgnsex, Mme Paul. — 6, D Emphedesvej, Charlottenlund. 


1947 Ocursen, P. — Overretssaforer, Amagertorv 24, Copenhague. 
1947 Sazomonsen, Dr F. — Zoologisk Museum, Krystalgade, Copenhague. 


ESPAGNE 
1953 Concey-Surrm, G. T. — Ambassade d'Angleterre, Madrid. 
1954 Paraus-Sercr, Xavier. — 8, plaza Real, Barcelone. 
1954 Sazosnaz, Marquis del. — Jorje Juan VI, Madrid. 
1952 Trave, Frederico. — 206, Calle de Paris, Barcelone. 


1953 Varvenve-Gomen, J. — Calle Jose Antonio 44, Valladolid. 
GRANDE-BRETAGNE 


1933 Baxnenman, D° David 4. — M. d'H. — Boreland of Southwick, by 
Dumfries, Scotland. 

1956 Jonxson, Ernest D. H. — Crabière Cottage, route des Mielles, Saint- 
Ouen, Jersey. 

1931 Kinnear, Sir Norman. — M. d’H. — British Museum Nat. Hist,, 
Cromwell Road, London S. W. 7. 

1954 Lack, D' David L. — M. d'H. — Edward Grey Institute of Field 
ornithology, dept. of Zoological field studies, Botanie Garden, 
Oxford. 

1952 Mouxrronr, Guy R.-— Hartley House, Woldingham, Surrey. 

1947 Presrwicn, Arthur À. — 61 Chase road, Oakwood, London N. 14. 

1948 Serm-Surrm, David. — M. d'H. — 7 Poyle road, Guilfort, Surrey. 

1945  Texison, Colonel W. P. C. — M. d’H. — 2 Wool road, Wibledon, 
London S. W. 20. 

1951 Tuomsox, Sir A. Landsborough. — M. d'H. — 42 Girdwood road, 
South-flelds, London S. W. 18. 

1947 rares, Georges K. — Oldstead, High Birstwith, Harrogate, York- 
shire. 


GUINEE ESPAGNOLE 
1956 Lassarerra, Luis de. — Apartado 77, Bata. 


GUYANE HOLLANDAISE 


1949 Haverscrminr, François. — P, O. Box 644, Paramaribo, Surinam. 
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HOLLANDE 
Bnouwer, Gerrit. — De Genestetlaan 32, Bilthoven. 
Heczeprekens, A. W. — 31, Insulindeweg, Deft. 
Van Masen, J. F. — Daal en Bergselaan 68, La Haye. 


Van Manu, Johann G. — Vygendam 2, Amsterdam. 


INDE 
Sazim Azr. — M. d'H. — 33, Pali Hill, Bandro-Bombay 20. 
ITALIE 


Garavini, Ettore. — S. Pancrazio di Russi, Ravenne. 
Gmi@t, Prof. Alessandro. — M. d’H. — Recteur de l’Université, Ins- 
titut de Zoologie, Bologne. 


JAPON 


Komayasmi, Keisuke. — N° 2-1 Chome, Shinohara, Katamachi, Nad- 
daku (Hokko) Kobe. 

Kurona, Prof. Nagaminshi. — M. d'H. — 8, Fukuyoshido, Akasaka, 

Tokio. 

Taka-Tsuxasa, Prince M. — c/o Meiji Shrine, Tokio. 

YosmMaro YAMASHINA, Marquis. — 49, rue Nempeidai-Machi, Shi- 
buya-ku, Tokio. 


PORTUGAL 
CanvazHo-MonTErRo, A. de. — Preca des Restauradores 13, 2 D, 
Lisbonne. 
SUEDE 


Lixpx, N. — 16 A. Frodegetan, Upsala. 
Lunpevaut, Carl-Fr, — Redaktôr, Ljuragatan 22, Norrhüping. 


SUISSE 
FavarGer, Jacques. — 81, rue du Jubilé, Berne, 
FRAGUGLIONE, D. — Case stand 333, Genève. 


Haake, H. E. — Hôtel de l’Ecu, 2, place du Rhône, Genève. 
Leusa, Lucette, — Monbijoustrasse 75, Berne. 

Paccaun, Olivier. — En Prélaz, Nyon (Canton de Vaud). 
Scnemecer, Prof. S. — Schuetzenmattstrasse 55, Bâle. 
Scmwarz, Martin. — Elisaberhstrasse 24, Bâle. 

Vaucuer, Charles. — Cologny, Genève. 


U.S.A. 


CHattr, Edward L. — 37 Barnsdale road, Short Hills, New-Jersey. 

Cxapin, James P. — M. d’H. — c/o I.R.S.A.C., B. P. 217, Bukavu- 
Kivu (Congo Belge 

DeLacounr, J. — M. d’ 
geles 7 (Californie). 

Griswoz», J. A. — Philadelphia Zoological Gardens, Philadelphia. 

HARTSHORNE, James M. — 259 Veteran’s Place, Ithaca (N.-Y.). 


— Los Angeles County Museum, Los An- 
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1956 La Sae, Mme Monica. — Audubon National Society, Audubon 
House 1130, 5th Avenue, New-York 28. 

1939 Maven pe ScmauEnsee, Baron R. — Academy of Natural Science of 
Philadelphia, 19th Parkway, Philadelphia 23 (Pa). 

1944 May, Dr Ernst. M. d'H. — Museum of Comparative Zoology at 
Harvard College, Cambridge 38 (Massachusetts). 


1950 Mevermuecxs, Andrew. — Biological Labor, Harvard University, 
Cambridge 38 (Massachusetts). 
1944 Mureny, Robert C. — M. d’H. — American Museum of Nat. Hist,, 


Central Park, 79th street, New-York City (N. Y:) 24. 

1950 Poucn, Richard H. — 33 Highbrook Av., Pelliam, New-York. 

1950 Frey, S. Dillon. — Peabody Mus. of Nat. Hist, University of 
Yale, Hew-Haven (Connecticut). 

1954 Smerrer, W. J. — 4731 Angeles Vista Boulevard, Los Angeles 43. 

1953 Srerx, Robert C. — Department of Biology, Orsinus College, Colle- 
geville (Penn. 


1945 Vauru, Charles. — Bird department, American Museum of Nat. 
History, Central Park, 79 street, New-York City, N. Y. 24. 
1938 Wermons, D' Alexander. — M. d’'H. — Smithsonian Institution, 
Washington. 
URSS. 
1934 Demewmv, Prof. G. P. — M. d'H. — Museum d'Hist, Naturelle, 
6, rue Herzen, Moscou 9. 
VENEZUELA 
1947 Pweces, William Senior. — Apartado 2.009, Caracas. 
1952 Pmees, William Junior. — Apartado 2.0009, Caracas. 


REVUES ET PUBLICATIONS ECHANGEES 


Alauda. — e/o M. Blot, 12, avenue de la Grande-Armée, Paris (France). 

Anzeiger der Ornithologischen Gesellschaft in Bayern. — Menzniger 
Str. 67, Münehen 38 den. (Allemagne). 

Aquila. — M. Keve A. Ferene Jozsef Rakpart 10, Budapest IV (Hon- 
grie). 

Ardea. —"e/o le Dr G. J. van Oordt, Janskerkhof 3, Utrecht (Hollande). 

Ardeola. — Museo nacional de Ciencias Naturales, 84 Castellana, Madrid 
(Espagne). 

Auk (The). — €/o D' R. W. Storer, American ornithological Union, De- 
partment Zoology, University of Michigan, Ann Arbor (U.S.A.). 

Avicultural Magazine. — </o Miss Phyllis Barclay-Smith, 51, Warwick 
Avenue, London W. 9 (Angleterre). 

Beitrage zur Vôgelkunde. — Akademische Verlagsgesechschaft Geest and 
Portig K. G. Leipzig, Sternwartenstrasse 8. 

Bird Banding. — c/o O. L. Austin, Studies Int, Maxwell Air Force Base 
(Alabama). 

Bird Lore. — c/o Mme Monica de la Salle, Audubon National Society, 
Audubon House 1130, fifth Avenue, New-York 28 (U.S.A.). 

Bird Study. — The British Trust for Ornithology, 2 King Edward Street, 
Oxford (Angleterre). 

British Birds. — c/o M. L. J. Ferguson Lees 30 St. Leonard's Avenue, 
Bedford (Grande-Bretagne). 


Source : MNHN. Paris 


BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE XXV 


Bombay Nat. Hist. Soc. (Journal of). — c/o Mr. Salim Ali, 33 Pali Mill, 
Bandro-Bombay 20 (Indes). 

Condor (The). — Serials Section, Univ. of California Library, Los Ange- 
les 24, Californie (U.S.A.). 

Dansk Ornithologisk Forening Tiddsskrift, — e/o B. Loppenthin, Univer- 
sitets-Biblioteket, 49 Norre alle, Copenhague (N.) (Danemark). 

Emu (The). — The Royal Australasian Ornithologist Union, 386 Flinders 
Lane, Melbourne (Australie). 

Fagelvarld (Var). — Sveriges Ornithologiska Fürening, Box 19-081, Stoc- 
kholm 19 (Suède). 
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